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Séance du 12 janvier 1950. 


PRÉSIDENCE DE M. G. CHAUDRON, PRÉSIDENT SORTANT, 
Puls DE M. CH. MAUGUIN, NOUVEAU PRÉSIDENT. 


En ouvrant la séance M. G. Cuaupron donne la parole à 
i. A. Raxpoix, trésorier, pour la lecture du rapport financier 


nanuel. 
SOCIETE FRANCAISE DE MINERALOGIE 
ET DE CRISTALLOGRAPHIE 
1949 


Compte rendu financier. 


RECETTES NORMALES 


otisations de membres ordinaires et de membres à vie.... 185.228 
Mérétsdufonde detréserveic gs ade. cn use demu ees eens 1.651 
ubvention du Ministère de l'Éducation nationale......... 8.000 
Oba ER AR eee 194.879 
DÉPENSES 

Me PUpLeSSION POLE Eee ceci er er 755.846 
rais de secrétariat : correspondance, imprimés, etc. ..... 39.108 
Pirate dun meuble ClaSSCUt aq har. elect A 23.341 
ciélé générale : droits de garde, d’encaissement........ 2.135 
Memnitéauvarconderstllen aol vers ne eg 3.000 
Paurancesconire lincendieree as zur. Nie nee nee 770 
totaler. 824,200 
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RECETTES EXGEPTIONNELLES 


Abonnements au Bulletin, ventes de collections.......... 322.515 
DOMAEN (ad De Ye) roy earn. rile, Tr ao Dirt 689.000 
Subvention du C, N. R. S. pour publication du Bulletin... 600.000 

Lo al (saa 1.641.515 


BALANCE DES COMPTES 
DE L’EXERCICE 1949 


En caisse, et à la Caisse d’Epargne, au 1° janvier 1949...... 462,706 
Recettes normales en 1949...... Rta TER ne. 0 194.879 
Recettes normales emcee a Maori PE PET eter meter ae 1.611.515 

do tal eye A SRE 2.269.100 
En caisse et à la Caisse d’Epargne, au 1° janvier 1950...... 1.444.900 
Dépenses delle rencicemiO AIR RPETRE EIER 824.200 

ota aera ae oe 2.269.100 


M. Bourée lit ensuite le rapport des membres de la com- 
mission de comptabilité : « Les membres de la commission 
de comptabilité, MM. Faivre, Curten, et Rimsky ont examiné 
les comptes de l'exercice 1949 et ont constaté leur parfaite 
régularité. Ils proposent d'adresser à M. Ranpoin les remer- 
ciements de la Société, » - 

Cette proposition est adoptée à l'unanimité des membres 
présents. * 

On procède ensuite au dépouillement du scrutin pour 
l'élection du Président et de deux Vice-Présidents pour l’an- 
née 1950. 

Résultat du serutin : 

Nombre de votants : 115. 

Ont obtenu : 

Pour la Présidence : M. Ch. Maucuix... 109 voix 

M. J. D. H--Doxxay VAS 
M. M. E. Denaeyer. À > ay 
Bulletin nul... = Ly 
Pour la Vice-Présidence : M. N. Bous&e...... 107 voix 
M.'E. Dewabver: 00210708 
sere 9 » 
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M. Ch. Mausuis est donc proclamé President, MM. N. Bou- 
pte et M. E. Denanyer, Vice-Présidents. 


Les membres présents sont ensuite appelés à élire : 


d'abord cinq membres honoraires : MM. les professeurs 
RAGG, WESTGREEN, Wyckorr, SLAVIK et NiGri, sont proposés 
et élus à l'unanimité, 


ensuite, trois membres du conseil en remplacement de 
M. Dérivéré, Saccier, et Fatvre, membres sortants. 


MM. Lacomse, Journain et Deicna sont désignés à l’una- 
imite. 


M. A. J. Rose est désigné comme secrétaire en remplace- 
nent de M. Ph. Oumer. 


M. G. Cuaupron, président sortant, prend alors la parole : 


Mes CHERS COLLÈGUES, 


Je voudrais tout d’abord remercier bien sincèrement nos 
secrétaires qui ont rendu ma tâche extrêmement aisée, 
M. Ocuer et M. Rose; vous savez, en effet, que M. Rose a 
succédé à M. Orner lorsque celui-ci nous a quittés au printemps 
lernier pour diriger l'Institut de Métallurgie de la Sarre. 

Je félicite, en votre nom à tous, les auteurs des commu- 
‘ications que nous avons écoutées au cours des séances de 
»ette année, et tous ceux qui ont bien voulu nous apporter de 
magnifiques échantillons minéralogiques, tout particulière- 
nent M. le colonel VésianiE, notre ancien Président de 1932, 
»t notre nouveau Vice-Président, M. BouBée. 

Les sujets des 20 communications de cette année mettent 
bien en évidence le double caractère minéralogique et cris- 
:allographique de notre Société. En tant que chimiste, j'ai 
trouvé un très grand intérêt à écouter certaines communica- 
iions sur les structures cristallines, et je souhaite qu'elles 
uissent être répétées devant les membres de la Société Chi- 
mique de France. - 

Cette année, notre Société compte 32 nouveaux membres. 
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Notre Bulletin est lu dans le monde entier et sa diffusion 
s'accroît très rapidement. Dans le développement de notre 
Société, la qualité des articles qui paraissent dans le Bulletin 
joue un role capital. Nous souhaitons que les auteurs de tra- 
vaux originaux n'oublient jamais ce point important en lui 
apportant toujours la primeur de leurs découvertes et en. 
remeltant ponctuellement au Secrétaire des manuscrits concis: 
et sans redites inutiles. 

« Il me reste maintenant à transmettre ma charge à notre 
collègue, M. Charles Mauauin, qui a bien voulu accepter, pour 
la troisième fois, la présidence de notre Société. M. Mauguin 
a été en effet notre président en 1924, puis en 1935; en fait, 
depuis plus de vingt-cinq ans, il n'a jamais cessé d'être le 
grand patron de nos séances. A la fin de chaque communica- 
tion, son opinion est toujours attendue avec impatience et 
intérét par les anciens, et avec beaucoup d’émotion par les 
jeunes. Permettez-moi, mon cher Président, de vous rappeler 
qu il y a maintenant plus de trente ans que vous avez orienté, 
d’une façon désintéressée et avec une magnifique intuition de 
l'avenir, bon nombre d’entre nous, vers la cristallographie et les 
applications des rayons X, et à cette occasion je vous exprime, 
en mon nom et en celui de tous les membres de notre Société, 
toute notre reconnaissance la plus affectueuse, » 

M. Caauprox cède alors la place à M. Ch. Maucuin, Prési- 
dent entrant, qui remercie ses collègues de la marque de 
confiance qu'ils lui ont témoignée, bien que selon ses désirs, 
cette place aurait di être occupée par un plus jeune en pleine 
activité. 


Communications. 


Me L. Courure-Marnizu présente une communication inti- 
tulée « Spectres de Raman et structure du carbonate acide de 
potassium ». 

L'interprétation du spectre de Raman, de monocristaux de 
carbonate acide de potassium, permet de proposer une struc- 
ture cristalline approchée de ce sel. Elle est basée sur la con- 
naissance de la maille élémentaire et du groupe de symétrie 
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43, (P2,/a) donnés par Dhar (1), et aussi sur des analogies 
avec la structure déja connue du carbonate acide de sodium eae 

Le cristal se compose de chaînes d'ions CO,, lies entre eux 
par des liaisons hydrogénes. Le plan des ions CO, est perpen- 
liculaire a la direction de la bissectrice aiguë des axes optiques 
(OX), la direction des chaînes est très probablement la direc- 
tion de l'axe binaire, du cristal (OY). Les liaisons hydrogène 
D-H-O ont une direction voisine de la bissectrice de l'angle 
obtus des axes optiques (OZ), les atomes d'hydrogène étant 
situés sur des centres de symétrie. 

Cette structure est en accord avec les propriétés optiques 
»t les propriétés mécaniques (clivage) du cristal. 


M. Ch. Maueuin, remercie Me L. Courure-MarmEeu, de son 
ntéressante communication et souhaite qu'un cristallographe 
+ occupe des développements en séries de Fourier. 


Le secrétaire lit ensuite une notice nécrologique du profes- 
seur A. BOLDYREV, communiquée par M. KURYLEXKO. 

Le professeur Anatoly Botpirev, né en Ukraine en 1883, 
(ermina ses études à l'École des Mines de Leningrad (1920). 

Avant d'achever ses études, il travailla pendant une dizaine 
années avec Fédorov. Grace à Boldirev, la Société russe de 
Mineralogie a célébré le 1° centenaire de la mort d'Haüy. 

Il fut nommé professeur a l'École des Mines en 1923. Il 
onda l’Institut de Fédorov et organisa deux congrès des cris- 
allographes russes en 1929 et en 1937. 

Dès 1937, il fut détaché de l’enseignement pour diriger des 
nissions de prospection en Sibérie N.E., où il trouva la mort 
24 mars 1946). 

Son cours de cristallographie est traduit en espagnol. L’ana- 
yse de ce cours a été faite par M. Garrido. 

Il a publié de nombreux et intéressants travaux (environ 
D). Il était membre honoraire de la Société Française de 


Minéralogie et de Cristallographie (7-1-47). 


(1) J. Duar, Ind. J. Phys., 11, 1937, 187. 


(2) Zacnanıasen, J. Chem. Phys., 1, 1933, 634. 
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Présentation d’échantillons. 


M. Cnavyer présente enfin un magnifique échantillon de 
boléite. 


Séance du 9 février 1950. 


Présipexce pe M. MauGuix, PRÉSIDENT. 
Présentation. 


M. Prouvosr J., Assistant au Laboratoire de Mineralogie 
du Muséum, 3, rue Jules-Auffret, Pantin, (Seine), présenté par 
M. Orcel et Me Caillere. 


Présentation d’ouvrage. 


M. Ph. OLuer fait don à la Société d’un exemplaire de son 
ouvrage La structure des choses, édité par la librairie Hachette. 


Communications. a 


M. A. Rimsky, en son nom et en celui de MM. J. Wyvanr et 
A. J. Rose, présente une communication intitulée : « Struc- 
ture cristalline du chlorure de cobalt triéthylène diamine. » 
[Co (NH,-CH;-CH;-NH,),| Cl, 3H20, cristallise avec 3 molé-. 
cules d'eau. Il se déshydrate très facilement en présence de 
P,0; et se réhydrate rapidement à l'air. Seul l'hydrate à 
3 molécules d’eau a été mis en évidence. 

Les cristaux ont la forme de prismes hexagonaux et pré- 
sentent les faces (1010), (0001) et (1011). Paramètres de la 
maille hexagonale a = 11,47 À, c = 15,41 À, densité 1,503 : 
nombre de molécules par maille : 4, groupe de recouvrement : 
C 3c. Rayonnement utilisé : Kz Fe et Ka Mo. L'étude de la 
projection de la densité électronique (diagrammes de Patterson 
et Fourier-Bragg) sur la base p parallèlement à l'axe oz, sur 
les faces m parallèlement a{110]’et sur l'axe oz, a permis de 
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Iéterminer complètement la structure. Les atomes de cobalt 
fe trouvent sur les axes ternaires, approximativement aux 
Piveaux 1/8, 5/8, et 3/8, 7/8, au centre de cages formées par 
fes chaînes organiques. On trouve successivement, sur chaque 
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pre ternaire, des chaînes droites et gauches séparées par 
Riis ions Cl. Les molécules d’eau remplissent les canaux 
ie libres, autour de l'axe ternaire inverse, ce qui explique 
| 
| 


e caractère zéolithique de ce complexe. 


M. Sanprea présente ensuite une communication sur un 
late de calcium ; cette communication fera l'objet 
[l'un prochain mémoire dans le Bulletin de la Société. 


Enfin M. DériBérRé expose les résultats de deux techniques 
fiouvelles : « La fluographie et le dessin fluographique. » 

La fluographie est un procédé simple mis au point par 
M. Déribéré et qui consiste à enduire les pièces de produits 
uorescents (ou phosphorescents) en poudre, pâte ou liquide, 
b les essuyer et a les photographier sous les rayons ultra- 
wiolets filtrés de Wood (3.600 A). Les produits luminescents 
sestent seulement dans les parties creuses qui sont ainsi mises 
sn évidence. 

Le procédé est très précis et permet d'enregistrer de fines 
oriques et des gravures demi-effacées, des structures de surface. 
En addition, G. Tendron a imaginé de superposer un positif 
et un négatif pour en tirer de curieux dessins fluographiques, 
nu ces mêmes détails sont encore mieux précisés. 

Une série de photographies de pièces très diverses ainsi trai- 
tées, furent projetées et montrerent la réelle efficacité de ces 
deux procédés nouveaux. 


Le Président remercie les auteurs de leurs intéressantes 
communications. 


Présentation d'échantillons. 


M. Dériséré présente quelques beaux échantillons de miné- 
raux fibroradiés : une épidote, trouvée en rognons pris dans 
une grosse veine de quartz des contreforts du Massif de Bel- 
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ledonne a Séchilienne (Isére), mis à jour par les travaux actuels 
du tunnel du barrage de Gavet. Le filon de quartz renferme 
une assez grande abondance de ces concrétions à structure 
particulièrement nette. 

Une pyrolusite, trouvée en curieux rognons fibroradiés avee 
cristal central d’amorce de cette structure, dans les argiles des 
sables d'entrée des grottes de la Norée, près de Poitiers. Ces 
boules, au nombre d’une douzaine allant de la grosseur d’un 
œuf de merle à celle d’une tête, furent pris pour des boulets 
canon, puis pour des restes de foyers préhistoriques. Leur 
présence ence lieu, jadis exutoire des eaux à leur sorlie vers 


la Boitre, est curieuse, car le manganèse est inconnu dans la 
région. 


Ensuite M. Crauver présente quelques échantillons d’orthose, 
d’albite et de quartz enfumé, provenant des déblais de carrières 
actuellement inondées, situées dans le massif granulitique tra- 
versé par la vallée de la Sarthe à 3 km. au S.O. d'Alençon, 
en particulier à la Galochère, à Hertré et à Pont-Percé dans la 
commune de Condé-sur-Sarthe. A. Lacroix a signalé dans ces 
gisements de nombreux autres minéraux (tourmaline, albite, 
béryl, fluorine, apatite); le quartz, appelé dans le pays « Dia- 
mant d'Alençon », avait donné naissance au siècle dernier à 
une industrie locale de pierres taillées pour la bijouterie. 


Séance du 19 mars 1950. “4 


Présinence pe M. Cu. Maucuin, PRÉSIDENT. 


Membre nouveau. 


M. Prouvost, présenté à la dernière séance, est proclamé 
membre de la Société. 


Présentations. 


M'* Caucuois, professeur à la Faculté des Sciences, 11, rue 
P.-Curie, Paris, 5°, présentée par MM, Mauguin et W yart. 
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' M. J. J. Faney, U. S. Geological survey, Washington 25, 
D.C. (U.S. A.); présenté par M" G. Donnay-Hamburger et 
M. J. D. H. Donnay. 

_ M. Gates R., Cie des Mines de Falémé Gambie, à Fadougou, 
par Keniéba, Soudan (A. O. K.), présenté par MM. Boubee et 
Rose. | 

M. Franke I., chargé de recherches au Laboratoire de 
Cristallographie du S. R. C. T., 37, rue Dussoubs, Paris, 2° 
{5° étage), présenté par MM. Chapelle et Rose. 
| M. Roserr J., 32, avenue du Roule, à Neuilly (Seine), pré- 
senté par M"e C. Stora et M. Eller. 

' M. Larrire P., ingenieur du Corps des Mines, 14, rue de 
"Abbe-de-l’Epee, Paris, 5°, présenté par MM. Friedel et Fis- 
chesser. 

Me Herpin P., assistante à la Faculté des Sciences, Labo- 
ratoire de Mineralogie, 1, rue Victor-Cousin, Paris, 5°, présen- 
tée par MM. C. Rérat et A. Rimsky. 

M. Loupe R., licencié és sciences, Laboratoire des Aciéries 
Pleetriques a Ugine (Savoie), présenté par MM. R. Perrin et 
wa. J. Rose. 

LABORATOIRE DES TRAITEMENTS CHIMIQUES DE Virry, 15, rue 
eorges-Urbain, Vitry-sur-Seine, présenté par MM. Chaudron 
st Lacombe. | 
Présentations d'ouvrages. 


Elements de physique moderne théorique , par G. GUINIER. 
Le contraste de phase en optique el en microscopie, par 
IM. Francon. 

Le travail des verres doptique de précision, par Colonel 


Ch. Devs. 


En ouvrant la séance, M. MauGuix, communique aux 
membres de la Société, l'invitation de la Société autrichienne 
le Microchimie au premier congrès de microchimie, qui 
ra lieu à Graz du 2 au 6 juillet 1950 (1), et l'invitation de 


(1) Pour tous renseignements, s'adresser à M. C. Duval, Laboratoire de 
Chimie B, 1, rue Victor-Cousin. 
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la Société française de Métallurgie aux «journées métallur- 
giques», qui auront lieu à la maison de la chimie du 16 au 
20 octobre 1950, au cours desquelles sera célébré le cente- 
naire de la naissance de Henri Le Chatelier. 


Communications. 


M. Portevin présente d’abord les résultats d'études entre- 
prises sur l'analyse physicochimique des minerais de fer. 

Les minerais de fer sont définis pratiquement par leur ana- 
lyse chimique élémentaire, mais celle-ci est insuffisante pour 
en déduire leur comportement métallurgique et notamment 
leur réductibilité ; de sorte que cette dernière est encore 
déterminée par un essai pratique. Aussi a-t-on reconnu, depuis 
longtemps, l'utilité de connaître leur constitution, c’est-à-dire 
leur analyse immédiate ou minéralogique. Pour atteindre 
celle-ci, on dispose maintenant de procédés d'analyse physique 
et thermophysique. C’est ainsi que déjà des études ont été 
faites dans cette voie et publiées dans le Bulletin de la 
Société de Mineralogie, sur divers minerais, par MM. Cuav- 
pron, Benard et M Micuet, sans parler des déterminations 
dilatométriques de MM. Cuevenarp et Porrevin. 

L'Institut de Recherches de la Sidérurgie (I, R. S. I. D.) 
a entrepris une étude d'ensemble et tracé un programme 
général, comportant l'étude d’un certain nombre de minerais 
divers choisis par les diverses méthodes : thermique, dilato- 
métrique, magnétométrique, thermopondérale, radio-cristal- 
line, ete..., en faisant appel aux spécialistes les plus qualifiés 
dans les Laboratoires des Universités de Paris, Nancy, Tou- 
louse, etc... 

M. Portevin présente quelques tableaux résumant compa- 
rativement les premiers résultats obtenus: s'il y a quelques 
divergences, on voit par contre que les diverses méthodes se 
complètent heureusement pour permettre d’acquérir une con- 
naissance d’ensemble de la constitution de ces minerais de 
fer. ; 
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Cette présentation est d’ailleurs uniquement destinée a faire 
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sonnaître le programme d'ensemble de l'étude entreprise, le 
signaler à l'attention des minéralogistes de manière à servir 
le préface ou d'introduction aux exposés complets et détail- 
(es, qui seront faits ultérieurement par les auteurs de ces 
léterminations : Mie CaLrère, les professeurs Wyart, CAPDE- 
COMME, etc... 


Le Président remercie M. Porrevin de son intéressante 
communication. 


MM. G. Detcna fait ensuite un exposé sur les inclusions 
J'anhydride carbonique dans les gangues et les roches d’ori- 
zine profonde. Contrairement à ce qui a parfois été écrit, 
le libelle de ces inclusions ne disparaît pas à 31°, mais à des 
temperatures variables avec le degré de remplissage, ce qui 
permet d'apprécier l’ordre de grandeur de la pression au 
moment de la mise en place. (La limite inférieure de la tem- 
pérature de formation étant donnée par des inclusions aqueuses 
de genèse plus récente.) M. G. Deicna en déduit quelques 
aractéristiques du milieu géochimique fluide en profondeur ; 
res résultats seront exposés dans un mémoire, qui paraitra 


ans un prochain Bulletin. 


Enfin Mie Srora expose les résultats de son travail sur la 
structure de la forme rectangle des iodures de lauryl et de 
salmityl-choline, et sur le dimorphisme de ces esters tricli- 
niques. 

De même que pour les feuillets losangiques à deux molé- 
cules par maille, les aiguilles rectangulaires à quatre molé- 
zules de ces substances peuvent être considérées comme cons- 
tituées par deux couches d’electrovalence iode-azote, parallèles, 
situées de part et d'autre du plan woy. Chaque couche ionique, 
loin d'être plane comme dans les feuillets losangiques, pré- 
sente l'aspect d'une tôle ondulée aux rainures parallèles à a, 
mais un azote se trouve encore entre quatre iodes et vice versa. 
Du fond des rainures s'élève, vers l'extérieur des couches 
ioniques, la moitié des molécules d'esters, arrangées en un 
réseau, de côté a et b, chaque chaine d'acide gras s'appuyant 
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obliquement sur l’arete suivante. L’autre moitié des molé- » 
cules d’esters forme un réseau identique, issu des arêtes, 
mais décalé de (a + b)/2 et surélevé de 3,27 À par rapport au 
premier. Les résidus choliniques de ce deuxième réseau ont 
leur tête orientée en sens inverse de ceux du premier réseau 
(vers l’intérieur de la couche ionique), mais les chaînes d’acide 
gras remontent ensuite au-dessus de celles du premier réseau, 
l’ensemble recouvrant la face externe des couches Loni HS 
d’un tapis d'acides gras. 

Une telle disposition des électrovalences iode-azote, place 
tous les azotes situés au fond des rainures, entre six halogènes 
et ceux des arêtes entre quatre iodes. C'est cette tendance des 
azotes choliniques à s’entourer de six iodes, qui est la cause 
du passage de la forme losange instable (un azote entre cinq 
iodes) à la forme rectangle stable, comme aussi la raison du 
dimorphisme de ces esters. Les chaînes d'acides gras, qui 
gardent à peu près la même inclinaison sur la face des deux 
formes cristallines, ne sauraient être mises en cause dans ce 
cas de dimorphisme. 


Présentations d'échantillons. 


M. GuiLLEMIN, présente des espèces ae iferes du gîte 
cuproplombifère du Cap Garonne,.par le Pradet (Var). Des 
deux espèces anciennement décrites : galène et mimétite, cette 
dernière lui a fourni de très bons échantillons. 

Il présente de nouvelles espèces qu'il a trouvées sur ce 
gisement : carminite : PbO, Fe,0;, As:0;, H,O ; beudantite 
3 Fe;0,; 2 PbO, 2 S0., As,0;, 6 H,0: dundasite Pb (AIO }: 
(COs)2; mottramite (VO,), (CuPb) (CuOH),; cérusite, anglé- 
site, un arséniale de plomb et de cuivre hydrate présentant 
les caracteres de la bayldonite. 

Il signale enfin, que les espéces : carminite, dundasite, 
mottramite, et bayldonite n’avaient pas été décrites en France 
jusqu'à present. 

Une description détaillée de ces minéraux fera l'objet d’un 
prochain mémoire dans le bulletin. 


LES ENCLAVES DE SERPENTINE DANS LES GNEISS 
DU MASSIF CENTRAL FRANCAIS 


Par M. Cuenevoy, 


Laboratoire de Pétrographie de la Faculté des Sciences de Paris. 


- Sommaire. — On trouve, enclavés dans les vieux terrains crislal- 
lophylliens du centre de la France, des blocs de serpentine. Ces blocs 
sont entourés, d’une manière constante, d’auréoles minéralogiquement 
lifférenciées qui traduisent une double diffusion des éléments chimiques 
tntre enclaves et gneiss encaissants. 
| Ces enclaves serpentineuses, toujours liées à des migmatites, peuvent 
ttre considérées comme provenant de la fragmentation et de la diges- 
ion partielle, lors de la migmatisation, de petits massifs de péridotites. 
Au Châtelet, les blocs de serpentine ont été transformés secondaire- 
nent en quartzite à fuchsite par un métasomatose due à la circulation 
ie solutions hydrothermales auriféres dans des filons voisins. 


Il existe, dans les vieux terrains cristallophylliens du centre 
ic la France, de curieuses formations : ce sont des blocs de 
serpentine que l'on trouve enclavés dans les gneiss, caracté- 
isés, non seulement par leur mode de gisement très particu- 
lier, mais encore par la présence d’auréoles minéralogiquement 
différenciées qui les entourent d’une manière constante. 

Le premier gisement fut signalé par Dorlhac (') dans les 
sneiss de la région de Lempdes (Haute-Loire), sur les bords 
e la rivière Alagnon. Par la suite, Boule (*) note la présence 
He formations analogues, plus au sud, au voisinage de. la 
Voüte-Chilhace (Haute-Loire). Il est d’autre part mentionné 
dans la légende de la Feuille géologique de Saint-Flour 


(1) Donruac. Notice géologique sur le gisement de serpentine en blocs iso- 
és dans les gneiss près de Lempdes (Haute-Loire). Annales Société Agrono- 
mique du Puy, t. 20, p. 679. 

(2) M. Bourn. Les gneiss amphiboliques et les serpentines de la Haute 
Vallée de l’Allier. B. S. G. F., 3° série, t. 19, 1892, p. 966. 
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qu’ « un bloc de serpentine dans les gneiss se voit a la sortie 
de la Voüte-Chilhac, sur la route de Langeac ». 

Beaucoup. plus récemment, d'autres gisements ont été mis 
en évidence, en particulier : 


Au Châtelet, près d'Évaux-les-Bains (Creuse), par J. Jung 
et E. Filippini ('), dans les travaux de surface des mines 
dor. 

A Orsennes, près d’Aigurande (Creuse), par A. Emberger 
dans une carrière abandonnée ouverte dans les embréchites. 
(Communication personnelle.) 


La découverte de ces enclaves est le fait d’un bienheureux 
hasard, la moindre altération suffisant à les masquer. Aussi 
leur fréquence est-elle probablement beaucoup plus grande 
qu'il n'apparaît au premier abord. Notons ailleurs que de telles 
formations ne sont connues que dans le Massif Central. 

Le gite du Châtelet permet, du fait de l'existence en pro- 
fondeur de travaux pour l'exploitation de l’or, des observations 
très complètes. 

La transformation des enclaves lors des phénomènes tecto- 
niques et hydrothermaux qui sont à l’origine des mines d'or, 
en augmente encore l'intérêt. C’est donc à son étude que nous 
nous attacherons plus particulièrement (?). 


s 


I. — Les enclaves du Chätelet (Creuse). 


La mine du Châtelet se situe à une trentaine de kilomètres ~ 
au sud-ouest de Montlucon, sur le grand plateau granito- 
gneissique du nord du Massif Central. Le gisement exploité (*) 
consiste en filons de quartz a mispickel aurifere, mais dont 
l'importance et la teneur en or très irrégulières entraînent la 
nécessité de nombreux travaux de rechercheen morts-terrains. 


(1) M. Cuexevoy, E. Firippixi et J. Jung. Blocs de serpentine à l'état d’en- 
claves dans les gneiss du Châtelet (Creuse). C. R. A. S., t. 229, 1949, n° 2. 

(2) Je me dois de remercier ici M. le Professeur June qui m’a confié ce 
sujet d'étude et M. le Professeur Roques dont les conseils m'ont été pré- 
cieux. 

(3) E. Fırıprisı. La mine d'or du Châtelet. Rev. Ind. Minerale, p. 387. 
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e fait a permis de découvrir de nombreux «nids » d’enclaves, 
orsqu'on eut l'attention attirée sur ces accidents par les 
trouvailles en surface. 

_ Les terrains encaissants, désignés par de Launay (!) sous 
te terme de « gneiss confus de Matcillat », apparaissent comme 
stant des migmatites, et plus précisément, d'après la termi- 
nologie de J. Jung et M. Roques (?); des anatéxites. Ces ana- 
téxites sont, soit schisteuses, soit massives, d'aspect grani- 
toïde, la cordiérite s'y développant alors largement en nodules 
le ségrégation noirätres. Leur composition minéralogique est 
ia suivante : 


Quartz, Sillimanite, 
Microline sodique (-2V = 64°), Biotite, 


Jligoclase An. 26, Muscovite (rare), 
Lordiérite (altérée), Chlorite, 
lApatite, Xénotime, Magnétite, IIménite. 


Structure largement granoblastique. 


A. — Situation et description des enclaves. 


Les enclaves de serpentine se rencontrent en surface en 
leux endroits : 


1) Dans la tranchée de la route donnant accès à la mine 
‘cote 350), dans une zone de terrains pourris commençant à 
45 m. au toit du filon Emile, et se poursuivant sur une tren- 
taine de mètres le long de la route. 

2) Sur le chemin descendant à l'usine de traitement du 
minerai, de l’autre côté de l’éperon du Châtelet, une zone 
analogue s'étend sur une quinzaine de mètres (cote 340). 

Entre les deux, une tranchée faite sur l'éperon, à la côte 
354, a mis à jour des terrains décomposés, mais sans enclaves 
visibles. 


(1) L. pe Launay. Géologie de la vallée du Cher dans la région de Montlu- 
icon. Bis: G. F.,t. 4, 1892: 

(2) J. Juxe et M. Roques. Les schistes cristallins du Massif Central fran- 
‘eais. Bull. Serv. Carte. Géol. France, t. 39, 1938, p. 120. 
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Les travaux de fond ont mis en évidence des accidents iden- 
tiques en divers endroits : 

A l'étage 228, Travers Banc Est, une zone d’enclaves com- 
mence à 30 m. du toit du filon Emile, et se poursuit sur une 
dizaine de mètres. Les terrains encaissants sont durs. 

A l'étage 258, dans le T. B. Emile-Henri Sud, apparaissent, 
a 10 m. du mur du filon Émile, des enclaves se continuant 
sur 5 m. Jusqu'au filon Henri-Sud. 

D'autres gisements ont été reconnus à différents niveaux. 
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Fıs. 1. — Enclaves du Châtelet. Aflleurement. 


La forme et la dimension de ces enclaves sont tres variables. 
Elles ont le plus souvent la forme de parallélipipèdes à angles 
très accusés, même rentrants, mais parfois aussi d’ellipsoides © 
plus ou moins aplatis, ou de sphéroïdes. Les blocs à angles 
vifs semblent « s’engrener » les uns dans les autres, évoquant 
alors l'idée d’une masse unique fragmentée sur place. 

Leurs dimensions varient de 1 à plusieurs décimètres, en 
général ; certaines peuvent même dépasser le mètre dans leur 
plus grande longueur. 

En surface, ces blocs apparaissent formés principalement 
d'une matière terreuse, friable, de teinte vert jaunâtre. A leur 
contact avec le gneiss, lui-même très altéré en un gore jau- 
nätre sans consistance, s'individualise une mince enveloppe 


RE: 


e lamelles de biotite disposées tangentiellement. Cette biotite 

‘appuie sur des fibres d'amiante implantées perpendiculai- 

ement à la surface de l’enclave, convergeant vers son centre 

le b) 

t dont la longueur, généralement de l’ordre du centimetre, 
eut atteindre 1 dem. 

La même succession s observe autour des enclaves trouvées 


in profondeur. De par leur fraîcheur, elles permettent une 
jude pétrographique plus approfondie. 


B. — Étude pétrographique. 


Les auréoles minéralogiquement différenciées qui entourent 
s enclaves présentent une grande netteté. D'une façon géné- 
lie, on peut distinguer autour de chaque bloc la succession 

>s zones concentriques suivantes : 


a) Gneiss encaissants. — Ce sont typiquement les anatexiles 
i Châtelet, granitoides, a biotite et cordiérite, qui ont été 
kerites plus haut. Le plus généralement, elles ont un aspect 


Fic. 2. — Micrographie Fic. 3. — Gédrite asbestiforme 
de l’anatéxite du Châtelet. du Chatelet. 
Duartz ; 2. Biotite ; 3. Oligoclase ; 1. Gédrite : 
14. Cordiérite : 5. Microcline. 2. Serpentine et tale. 


kssif dans la zone des enclaves; elles peuvent cependant 
He légèrement schisteuses, la stratification tendant alors a 
{buser la forme des enclaves. 

NSeci est d'ailleurs difficilement visible du fait du dévelop- 
ment de la biotite réactionnelle qui devient abondante au 
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voisinage de l’enclave, et tend à orienter ses lamelles parallè- 
lement à ses parois. 

b) Gneiss sans feldspath potassique (10 em. à 2 m.). — Ils 
ne different des précédents que par l'absence de feldspath 
potassique et l'abondance de la biotite qui forme un véritable 
«nuage » autour de l’enclave. De plus, le feldspath alcalın 
est de loligoclase An. 25. 
©) Zone à biotite, cordiérite et quartz (1 à 10 em.).— Cette 
zone présente souvent une cristallisation à tendance pegma- 


titique. Le quartz est rare, parfois microscopique. Biotite et 
cordiérite sont par contre très largement cristallisées ; la bio- 
tite, moulée par la cordiérite, forme des empilements des 
lamelles dont le diamètre peut atteindre le centimètre. | 

d) Zone a hiotite seule (+ 1 cm.). — Elle est formee, a] 
l'exclusion de tout autre minéral, de lames de biotite dispo- 
sées tangentiellement au contour de l’enclave. | 

e) Zone à asheste (0 à 1 cm.). — Elle est faite de fibres 
vert olive disposées perpendiculairement aux lames de biotite ; 
il s’agit d'une amphibole incolore, orthorhombique, la gédrite, 
variété alumineuse d’antophyllite (birefringence 0, 022, -2V =_ 
79°). Elle est souvent accompagnée de mouches de biotite et 
de lamelles de serpentine anligorite. | 


i 
Cette gédrite se rencontre également dans des filonnets © 
entrecroisés a l'intérieur des gros blocs. | 
La gédrite asbestiforme se trouve fréquemment dans les 
serpentines du Massif Central, où son mode de gisement a 
été décrit par Lacroix, notamment à Saint-Préjet-Armandon! 
(Haute-Loire). A cet endroit en particulier, elle se trouve pré 
cisément au contact de la serpentine et des gneiss ('), | 
f) Le centre de l'enclave est formé d'une roche noire ou ver" 


dâtre, compacte. Sa composition minéralogique est la suivante ; 


Serpentine (antigorite et chrysotile), 
Hornblende incolore. n / mm. = 20° 


Tale, 


: (—) 2V-= 8% 


b] 


(1) A. Lacroix. Sur deux gisements d’Amphibole, Bul!. Soc. fr. Minér. 
t. 19, 1896, p. 67. 
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Jhlorite incolore, biréfringence 0,007 ; (+) 2V = 0° (Prochlo- 
rite), 
„hlorite verte : Pennine, 


spinelle brun chromifère, 
Minerais : produits ferrugineux divers. 


| La serpentine, constituant principal de la roche, est par- 
iellement pseudomorphosée en tale (1); celui-ci peut même 
emplacer complètement la serpentine au voisinage de la couche 
l’asbeste. 

Du fait de la présence de la hornblende qui paraît primaire, 
Lu peut considérer cette serpentine comme provenant vrai- 
femblablement d'une péridotile à hornblende, ou cortlan- 
lite (et ceci bien qu'il n'y ait pas de péridot : nous verrons en 
Iifet que les enclaves de la Voüte-Chilhac, identiques, pro- 
‘ennent manifestement de péridotites). 

Ces auréoles, si remarquables et si constantes, sont de toute 
lsidence dues à une double diffusion des éléments chimiques, 
but comme dans le cas des enclaves du granite. 

Analysons de plus près cette diffusion : 

Passant de la zone a (gneiss encaissants) à Ja zone b, 
fous constatons, parallèlement à une augmentation de la 
Peur en biotite, la disparition progressive du microline, et 
He la sillimanite. Ces faits traduisent, d'une part une crois- 
hance de la teneur en magnésium et accessoirement en fer de 
ji zone D par rapport à la zone a, d’autre part une disparition 
l’exces d’alumine représenté par la sillimanite. La teneur 
In chaux semble augmenter également (développement du 
|Nagioclase et de l’apatite); alors que l’abondance du rutile 
présente une augmentation de la quantité de titane de la 
Ibehe. 

| Dans la zone c, à biotite, cordiérite et quartz, chaux et soude 
Int complètement disparu ; FeO et MgO ont donné naissance 
{ax grandes lames de biotite, de plus en plus abondantes, et 
Element seules présentes au contact de l’enclave. 


| 


| (1) Diagnostic confirmé par l’analyse thermique (Laboratoire de M. Orcer). 


FIN 


Il y à donc eu, dans les gneiss proches des enclaves, apport 
de FeO, MgO et TiO,, qui ne peuvent provenir évidemment 
que de ces enclaves. Cet apport est compensé par une diffusion 
en sens contraire d'éléments chimiques, de l'anatéxite vers la 
serpentine. 

La transformation, dans la zone e, de la serpentine en 
gédrite correspond en elfet à un enrichissement en aluminium 
et silicium, et un appauvrissement en magnésium. Au delà de 
la zone à gédrite, la pseudomorphose de la serpentine en tale 
traduit une augmentation de la teneur en silicium, teneur qui 
décroit au fur et à mesure que l'on s'éloigne du bord de l’en- 
clave. SiO, et ALO, ne peuvent venir que des anatéxites. 

Ainsi done, ces enclaves donnent naissance à des auréoles 
d’exomorphisme et d’endomorphisme par double diffusion des 
éléments chimiques : le magnésium (accessoirement FeO et 
TiO,) de la serpentine diffuse dans le gneiss (zone 5b) en chas- 
sant le calcium lorsque sa concentration est maximum (zone ec). 
Inversement, le silicium et l'aluminium du gneiss ont pénétré 
dans l’enclave (zone e), en transformant la serpentine en 
gédrite. Au centre, la présence du tale traduit une pénétration 
sélective du silicium dominant. = 


C. — Hypothese sur la genèse des enclaves. 


Leur groupement en esssims de 10 à 20 m. de traversée, 
leur disposition, leurs formes le plus souvent anguleuses, 
leurs dimensions non calibrées, concourrent à évoquer l'idée 
d’une ou de plusieurs masses de serpentines fragmentées sur 
place. 

La présence des auréoles minéralogiquement différenciées 
autour de ces enclaves, au sein des gneiss, démontre qu'il 
s’agit d'un phénomène contemporain du métamorphisme, à 
température relativement élevée ainsi qu'en témoigne l'exis- 
tence des grandes lames de biotite. 

L'origine de nos enclaves peut s'expliquer par l'hypothèse 
de l'existence, soit d'un petit massif, soit de filons de pérido - 
tites serpentinisées a vant résisté à la migmatisation, mais qui 


e seraient brisés en multiples fragments dans un milieu ayant 
kequis une certaine fluidité. Chaque fragment aurait été 
ligéré pour son compte, 

_ À l'appui de cette thèse, nous pouvons mentionner plusieurs 
Hits : 

Il existe, dans les gneiss du Massif Central, de très nom- 
Preux gisements de serpentine se présentant en petits massifs, 
in filons, ou en couches intercalées dans les gneiss. 

| Tous les cas de gneiss & enclaves de serpentine, connus 
psquia présent dans le Massif Central, se rapportent égale- 
nent à des migmatites, soit de la zone des anatéxites (Le 
‘hâtelet), soit de la zone des embréchites (Orsennes, la Voüte- 


!hilhac). 


D. — Metasomatose des enclaves de serpentine 
en quartzite a fuchsite. 


On rencontre en différents points des travaux souterrains 
‘es masses de forme ovoide ou anguleuse, connues des 
ineurs sous le nom de « boules vertes » ou « boules de chlo- 
lie ». Ces formations se trouvent en général dans les filons 
ke quartz à mispickel aurifère, mais parfois aussi au voisi- 
ge de ces filons, dans les gneiss des épontes. Elles ont 
epuis longtemps retenu l'attention des exploitants, tant en 


uson de leur grande dureté, que de leur teneur en or d’ail- 
rurs très irrégulière, deux boules contigués pouvant donner, 
une 100 gr. à la tonne, l’autre des traces. 

Ces boules, dont la dimension va de quelques centimètres 
{ m. et plus, peuvent être facilement extraites du gneiss 
»rsque celui-ci est devenu friable par décomposition. Leur 
ırface est lisse et onctueuse, de couleur blanchatre jaspée de 
art. Leur cassure montre une matière microcristalline noi- 
itre, marbrée d'un minéral phylliteux d'un vert vif. Parfois, 
les sont entourées d'une croûte dure, d'un blanc laiteux, 
ite de fibres disposées perpendiculairement à la surface. 
Au microscope, la masse de la boule apparaît constituée de 
»ux variétés de quartz intimement mêlées : l'une, limpide, 
ı faisceaux de prismes de 0,2 mm. de long et 0,002 mm. de 
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large ; l’autre, criblée d’inelusions, en granules bourgeonnants 
de 0,1mm. de diamétre. Au quartz sont associés de la calcite, 
de la pyrite, du mispickel, de la chlorite, du spinelle chromi- 
fère, et le minéral phylliteux vert déjà mentionné qui est de 
la fuchsite ou muscovite chromifère ; ses propriétés optiques 
correspondent à celles de la fuchsite de Zillerthal (2 V = 40°). 
Quant a la croûte fibreuse, elle est également formée de 
quartz limpide en plages allongées perpendiculairement à la 


Fic. 4. — Quartzite à fuschsite. Fic. 5. — Enclave (Centre) 
Gédrile pseudomorphosée en quartz. de la Voüte-Chilhae. 
1 Quartz: 2. Calcite: 1. Amphibole ; 3. Serpentine ; 
3. Pyrite; 4. Fuchsite. “>. Olivine. 


surface et s'éteignant en long, accompagné de calcite et de 


minerais. 
L'étude des enclaves de serpentine conduit à mettre en 
évidence l'origine de ces boules à fuchsite. Ce sont d'anciennes 


enclaves serpentineuses transformées secondairemenl en quartz 


par une métasomatose due à la circulation des solutions hydro- 

thermales des filons voisins : c'est ainsi que le remplissage du 

filon Henri-Sud, à l'étage 258, comporte des boules à fuchsite 

au contact de la zone à enclaves de serpentine. La présence 
s à fuchsite dans les épontes des filons s'accorde avec 

de boules à fuchsite d les épontes des fil d 

le fait, qu'au Châtelet, ces épontes peuvent être minéralisées 


en or par imprégnation diffuse. La masse centrale de la boules 
représente une pseudomorphose de serpentine (dont les inclu- 


sions du quartz dessinent d'ailleurs le réseau), dont le spinelle 
chromifère a été altéré en fuchsite, ainsi que le montre les cas 
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He transformation incomplète. La croûte d’allure fibreuse n'est 
autre que le produit de la silicification de l'écorce d’asbeste de 
Venclave. La pyrite, la calcite, le mispickel et l'or doivent 
(eur origine, comme la silice, à l’apport hydrothermal. 

L'intérêt de ce phénomène dépasse celui qu'auraient seule- 
ment les faits purement accidentels, que nous avons décrits. 
La fuchsite se trouve en effet, non seulement dans les boules, 
mais aussi dans un grand nombre de cassures qui affectent le 
hilon et ses épontes, à l’état de mouches ou de revêtements. 
Dr, il est intéressant de noter que la fuchsite se rencontre 
fréquemment dans les filons quartzeux hydrothermaux, tel 
celui dé Zillerthal, ou, plus près de nous, celui de Combeyrol 
Dordogne) décrit par M. Roques (!). L'origine du chrome a 
Ste récemment discutée par Whitmore, Berry et Hawley (?), 
rrappés qu'ils étaient par son association fréquente sous forme 
Je fuchsite avec l’ankérite, le quartz, les sulfures et l'or. Ils 
snt admis que, dans la grande majorité des cas, le chrome 
lérivait d’une source magmatique siliceuse, au même titre que 
es minerais qui lui étaient associés dans le gisement, en par- 
sculier l'or. 

A la mine du Châtelet, la question nous paraît résolue : la 
achsite doit de toute évidence sa formation à la circulation 
ic solutions ayant préalablement lessivé les serpentines des 
spontes. Le chrome est ainsi le produit d'une lixiviation de 
‘oches basiques : il n'y a pas de liaison originelle entre le 


sarome et l'or. 


II. — Les enclaves d’Orsennes (Indre) 
et de la Voüte-Chilhac (Haute-Loire). 


Les enclaves d’Orsennes se trouvent sur le plateau cristal- 
ophyllien du sud du département de l'Indre, à 3 km. 500 au 
ord d'Orsennes, au lieu dit « Pont de Cloizeau », sur la rive 


(1). M. Roques. Carte géologique détaillée, Feuille de Périgueux. 2° édition, 
938. 

(2) D. R.E. Wurrmore, L. G. Berry, J. E. Hawrey. Chrome-micas. Ameri- 
an mineralogist, t. 31, p. 1-23. 


droite de la rivière Gargilesse. Elles apparaissent au sein d’un 
bane intercalé dans des embréchites rubannées (!). 
Ces embréchites, massives, ont la composition suivante : 


Quartz, Oligoclase An. 28, 
Hornblende verte, Microcline anorthose, 
Biotite, Apatite, Zircon, 


Structure grano-lépidoblastique. 

Le bane de couleur sombre, dans lequel se trouve de loin 
en loin un bloc de taille variant de quelques centimétres a 
quelques décimètres, a une épaisseur de 2.a 3 m., et la com- 
position minéralogique suivante {échantillon pris à 2 dem. 
d'une enclave) : 

Quartz, Biotite très abondante, 


Andésine An. 31, ; Apatite, zircon, minerais divers, 


Structure grano-lépidoblastique. 

Je n’ai pas pu étudier les enclaves de la Voüte-Chilhac en 
place, mais la région de la Voüte-Chilhac est constituée par 
des migmatites, embréchites ou anatéxites. 

Toutes ces enclaves sont identiques à celles du Châtelet : 
mêmes formes anguleuses, mêmes dimensions non calibrées, 
mêmes auréoles minéralogiques concentriques de biotite et 
d’asbeste. à 

Cette asbeste est, à la Voûte-Chilhac, de la gédrite, comme 
au Châtelet. A Orsennes, au contraire, c'est de la trémolite, 
amphibole incolore (ng/mm = 18°, — 2 V = 86°) calcique 
non alumineuse. 4 

Le centre des blocs est constitué en majeure partie par de 
la serpentine englobant des cristaux d’amphibole du groupe 
des pargasites (ng/mm = 18-200, + 2 V = 84-86° respecti- 
vement pour Orsennes et la Voûte-Chilhac). La serpentine est 
en partie pseudomorphosée en talc à la périphérie de l’enclave. 
Il faut noter la présence de diverses chlorites, de calcite abon- 
dante a Orsennes, et de spinelle chromifere. 


(1) A. Exngergen. La série cristallophylienne renversée du Plateau d'Aiqu- 
rande (Indre) à l'ouest de la Creuse. Inédit. 
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En outre, deux faits particuliers sont à signaler : 

— La présence, dans les enclaves d’ a au milieu du 
ale, de petits grains de quartz de 0,1 à 0, 2 mm. de diamètre 
tarfaitement limpides, associés à de la Caleta et de lapennine, 
rroupés en petites zones 

— L'existence, au centre des enclaves de la Voûte-Chilhac. 
te restes de la roche primitive : grands cristaux d'olivine à 
livers stades de serpentinisation, plages à fort relief que 
l'après leurs caractères (clivages a 90°, n &-n, = 0, 008, 
k 2 2 V = 82°), on doit rapporter à de l’enstatite, et parga- 
ite. Ceci nous permet d'affirmer que les serpentines de ces 
melaves, d'ailleurs identiques aux serpentines de la région, 
froviennent de péridotites, ainsi que, par analogie, celles du 
thatelet et d’Orsennes. 

Ces auréoles sont dues a la double dilfusion des mémes 
léments chimiques qu'au Châtelet. FeO et MgO, sortant des 
melaves, ont pénétré dans les terrains encaissants, SiO, et 
ed «503 diffusant en sens contraire des gneiss vers la serpentine. 
totons cependant l'absence de déplacement de l'alumine a 


fesennes : l’asbeste est une amphibole calcique non alumi- 
suse, au contraire de la gédrite du Châtelet. Ceci est vrai- 


=mblablement en relation avec la nature des terrains encais- 
auts : les embréchites d'Orsennes sont très riches en chaux 
xornblende, plagioclase basique) et relativement pauvres en 
lumine, s'opposant ainsi aux anatéxites du Châtelet tres alu- 
ıineuses (cordiérite, sillimanite). D'autre part, dans les 
nclaves d’Orsennes, la concentration du silicium est locale- 
vent suffisamment élevée pour donner naissance à du quartz. 

L'hypothèse émise pour expliquer l'origine des enclaves du 
'hätelet peut s'appliquer à Orsennes. Il semble que l’on ait 
ı affaire primitivement à un banc de serpentine associé a des 


neiss amphiboliques — association fréquente dans le Massif 
entral — qui aurait été partiellement digéré par la migmati- 
ition. 


Il est impossible, sans étudier le gisement des enclaves de 
Votite-Chilhac, de donner une explication de son mode 
» formation ; mais la similitude de ces enclaves avec celles 


apr 


du Châtelet d'une part, le mode habituel de gisement des ser- 


pentines de la région en bandes très minces intercalées dans 


les gneiss (!) d'autre part, suggèrent l'idée d’un processus de 


formation identique. 


L'étude des enclaves de serpentines dans les gneiss nous a 


montré qu elles étaient liées aux migmatites. Elle a permis de 
mettre en évidence un remarquable exemple de double diffu- 


sion des éléments chimiques. Une explication a été donnée — 
de la formation de ces enclaves; la découverte d’autres gise-m 
ments viendra peut-être confirmer — ou infirmer — cette 


hypothèse, Il serait en elfet. curieux qu'il n’existat de telles 
formations que dans le Massif Central français. La transfor- 
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mation, au Châtelet, des enclaves de serpentine en quartzıte 
a fuchsite montre enfin que le chrome de la fuchsite, fréquente” 


dans les filons hydrothermaux comme associée de l'or, peut 


n'avoir aucune liaison originelle avec cet or, et provenir 


tout simplement de la lıxiviation de roches basiques voi- 


sines. 


(1) M. Bouter. Les gneiss amphiboliques et les serpentines de la Haute Val- 


lee de l'Allier. B. S. G. F., 3° série, t. 19, 1892, p. 966. 


SUR LA PRESENCE D'UN MICA BLANC 
A AUREOLES POLICHROIQUES 
DANS UN GRANITE DE CORNOUAILLES 


Par A.-P. Sanpréa, 
Laboratoire de Minéralogie 
de l'École nationale supérieure des Mines à Paris. 


Sommaire. — Des auréoles polychroïques ont été observées dans 
» granite de Chessuring ; dans la biolite et dans la muscovite, autour 
æ grains de zircon et d’apatite. 


Les auréoles se forment indifféremment dans l’un ou l’autre des 
aicas; la nature des inclusions a été délerminée par voie spectrochi- 
aique. Aucun doule ne subsiste sur le caractère primaire de la musco- 
ite et sur l'impossibilité d'une confusion avec une phlogopite incolore. 


Au cours de la détermination d’une série de plaques minces 
e la collection de l'École des Mines, notre attention a été 
efenue par une lame correspondant à l'échantillon 1508-68 
‘y-37 exposé à la galerie. 

Il s'agit d'un beau granite leucocrate, à deux micas, pro- 
enant de Chessuring, en Cornouailles. 

La composition minéralogique en est classique quant aux 
léments essentiels : microcline (probablement sodique) domi- 
ant largement un plagioclase zoné oscillant entre deux oli- 
oclases à 12 et à 25 % An., ce dernier passablement sérici- 
isé, quartz et muscovite, cette dernière largement dominée 
ar la biotite. 

Les éléments accessoires sont représentés par de l’anda- 
yusite, de l’apatite, et de nombreuses inclusions dans le 
ica. 

L’andalousite, assez rare, affectée de son polychroisme rose 
ypique, est disposée soit en colonies serrées de grains de 
ordre de 15-20 y, soit à l'état d'inclusions dans la muscovite. 


| semble bien qu'il s’avisse la d'une andalousite d’assimila- 
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tion exomorphe (le cas est fréquent en Cornouailles), en tout, 
cas, le minéral semble être de formation postérieure au gra, 


nite. 
La biotite se présente en grandes lamelles intensément 


‘polychroigques (n, brun jaune pöle, nz brun rouge foncé). — 


Elle renferme de très nombreuses inclusions pour la plupart 


submicroscopiques entourées d’auréoles simples le plus sou- 


vent, quelquefois doubles. 


Le mica blanc et la’ biotite s’y trouvent généralement 


associés à axes parallèles. 


Dans quelques sections de ce mica blanc, on abacrve des 


auréoles polychroiques très pales, de couleur jaune, apparais- 
sant nettement dans la position parallèle à n,, pour disparaitre 


Fic, 1. — Auréole type B, Fıs. 2. — Aureole double type C, 
autour dun cristal de zircon. autour d'une inclusion opaque (stannite). © 


totalement selon n,. — Elles sont beaucoup moins nom- 
breuses que dans la biotite. 

Dans la muscovite, ces auréoles appartiennent à trois types 
oe : 

Tres petites, minces, d'intensité dégradée du centre vers 
RE au bord externe très flou : apparaissant autour 
des grains d’apatite. 

b) Belles auréoles larges (3-4 v.) d'intensilé homogène, aux 
bords externes légèrement estompés, représentant le type le 
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us fréquent, commun aux deux micas. Elles se forment 
itour d’un minéral sur lequel nous reviendrons plus bas 
‚liche I). 

c) Une seule auréole de ce type a été observée, —- Il s'agit 
une couronne a double anneau entourant une inclusion 
»aque : l'anneau interne intensément coloré, strictement 
mité à l'extérieur, épais de 2,5 y, l'anneau externe est äna- 
sue au type b (cliché Il). 

Jusqu'à présent le phénomène a été rarement vu dans des 
itcas blancs ; la littérature, à notre connaissance, ne le signale 
Le trois fois (réf. 1, 5, 6). 

‚Une fois l'existence du fait établie, plusieurs questions se 
sent : Quelles sont les inclusions fournissant la plupart des 
iréoles de cette roche? Ces inclusions sont-elles les mêmes 


sur la biotite et la muscovite ? 

Dans la mesure du possible, les inclusions ont été étudiées 
l'immersion ; certaines montrent la haute réfringence et la 
es faible biréfringence de lapatite : cas vérifié pour les 
easses inclusions de ce minéral, autant dans la biotite que 
ins la muscovite. Ensuite, cas le plus commun observé 
fois dans la plaque, dont 4 dans la biotite et 3 dans la mus- 
vite, nous avons un minéral de haut indice (> apatite) 
rtement biréfringent (0.05) d’allongement positif; en lumière 
invergente semble positif et uniaxe (inclusion cliché I), dans 
xe section de diam, de 1,4 y. 

‘Ce sont les caractères que l’on attribue soit au zircon, soit 
| xénotime, soit à la thorite, parfois à la monazite, dont 
ingle 2 V ne dépasse pas 20°. 

Une analyse spectrale a été effectuée sur des lamelles de 
otite extraites de la roche à la pince, triées sous microscope 
in de ne conserver que les plus riches en inclusions. 

En dehors des éléments communs soit : Fe, Ti, Na, K, Ca, 
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, ont été observées : | 
Les raies : 2534,2, 2535,6, 2553,3, 2555, du phosphore et 
raies 334072, 3392.15, 3396,42, 3890,5, 3891 5, 3929.7, 
81,4 faible, 4239,5, 4815.8 du zirconium. 


Ces raies, ainsi que la raie ultime du thorium, ont d'abord 


été trouvées par mesure | 
directe et ensuite par 
juxtaposition, avec té- 
moin de Zr Oy. 

Tenant compte de la, 
dispersion insuflisante 
au spectrographe Fery 
dans le visible, il reste 
4239,5 {toutefois 5 raies du zi- 
cornium, certaines, 

Ont été cherchées 
sans succès les raies du 
cérium, du lanthane et 
de l'yttrium, pour vé- 
rifier la présence pos- 
sible de xénotime ou 
de la monazite. — {Le 
thorium pouvant être 
contenu également 
dans le zircon.) 

3496 It semble bien que 
dans le cas présent, les 
3392 inclusions biréfringen- 
tes soient des zircons, 
le phosphore étant at- 
tribuable à l’apatite. - 


* 
* # 


Enfin, la présence de ces 
auréoles dans un mica blane 


Fic. 3. — Spectres. (Spectrographe 
Ch. Fery). 
Charbon Johson Mathey 2 (Boron; 
less). 
1) Fer (étincelle). 
2) Fer (arc 110 v. 0,65 amperes), 
3) Mica (arc 110 v, jusqu'à 3,5 amp. 
mer. 90". 
4) Zr Og purifiée (arc 110 v. 2 amp 
60"). 


HS à QUE 


N ees lieu à trois objections quant à la nature même du phé- 
tomene : 


1° Cette muscovite peut étre une phlogopite incolore, au 
volychroïsme insensible : Or, 


Les mesures d'indice (ng = 1.618 —n, = 1.573). 
La biréfringence maximum au comparateur de Berek 
le l’ordre de 0.046, l'angle 2V = 42e, 

— [L'absence doi spectroscopique de lithium 
raractérise la muscovite blanche banale. 


2° On pourrail arquer que cette muscovite résulte de la 
»seudomorphose d'une cordierite préexistante. 

Or, les lames de muscovite sont grandes (80-100 „), aux 
»ords dentelés, aux clivages nets, les limites tranchant net- 
emént sur les minéraux environnants. Elles semblent bien 
ippartenir à un minéral primaire. 

De plus, un grain de zircon à cheval sur une biotite et une 
muscovite associées à axes parallèles produit sur la biotite 


ane auréole intense, noire selon n,, visible sur un secteur 
‚ronque de 160° — et sur la muscovite, une auréole du type 2 
slairement visible sur un secteur entier de 200°. 

Donc, la muscovite est contemporaine de la biotite, et un 
même minéral est à l'origine des auréoles dans les deux 


Hicas. 


3° Enfin, on pourrait penser que celle muscovite provient 
l'une transformation de la biotite par perte de fer et de 
'itane , mais l'examen microscopique ne montre aucune trace 
le rutile ou de grains de sphène indiquant du « titane d’exsu- 
lation » autour de la biotite; de même la poussière ferrugi- 
1euse typique des pertes en fer n'a pas été davantage observée. 
— Enfin, ces pertes en fer nécessaires a la transformation 
iotite-muscovite auraient pu s'exprimer par un enrichisse- 
ment en chlorite ou en biotite verte; or, les quelques lamelles 
Je pennine marginales sont tout a fait insuflisantes pour 
expliquer de cette façon la genèse de la muscovite. 


sae) pe 


En résumé, on se trouve bien en présence d'un nouveau » 
cas dauréoles polychroiques dans une muscovite primaire. 

Nous ne voudrions pas terminer sans exprimer notre erati- 
tude à M''e M. Perrey actuellement professeur a l'Univer- 


site de Strasbourg — qui nous a patiemment initié a la - 
technique spectrographique, ainsi qu'à Me Lagrange, — du 
Laboratoire d'Hydrologie, — dont les conseils nous ont été 
précieux. 


Juillet-août 1949. 


De 
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ETUDE DE LA DIFFUSION DES RAYONS X 
PAR LIODURE DE METHYLENE 


Par Huserr Corey, 


Laboratoire de Minéralogie de la Faculté des Sciences, Paris. 


sommaire. — Un spectromètre à axe horizontal, pourvu d’un dispo- 
{d'enregistrement direct des courbes d’intensilé diffusée en fonction 
l'angle de diffusion est utilisé pour l'étude de l’iodure de méthylène. 
‚a déterminé la fonction radiale de distribution dans ce liquide. On 
ane une discussion et une interprélalion des résultats. 
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DISPOSITIF EXPERIMENTAL 
Equipage mécanique. 


Le spectromètre utilisé est à axe horizontal. Le liquide est 
»tenu dans une cuve cylindrique, les rayons X incidents et 
(uses pénétrant et sortant directement par la surface libre. 

supprime ainsi toute diffusion parasite par des substances 
ires que le liquide a étudier. Le tube à rayons X et l’appa- 
| détecteur sont portés par deux bras solidaires de deux 
2s creux concentriques ajustés l’un sur l’autre par un assem- 
ge conique. Un troisième axe concentrique, creux lui aussi, 
tte la cuve à liquide. L'ensemble est de construction massive 
furant une stabilité parfaite. Les rotations. imprimées au 
te à rayons X et à l'appareil détecteur autour de leur axe 
métrique commun se lisent sur des verniers permettant 
pprécier la minute. 


Source de rayons X. 


fous utilisons le rayonnement monochromatique Mo Kg. La 
ite tension du tube à rayons X est tres soigneusement sta- 
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bilisée (alimentation par une self à saturation), ce qui permet 
d’obtenir un débit de rayons X constant pendant plusieurs 
heures. 

Détecteurs. 


Les mesures ont été faites avec une chambre d’ionisation et 
un compteur de Geiger-Muller. 


1) Chambre d’ionisalion. 


Le courant d'ionisation est envoyé dans un amplificateur à 
deux lampes électromètres balancées, la sortie de l’amplifica- 
teur étant branchée sur un galvanomètre. Nous pouvons 
mesurer ainsi des courants de 10—!#ampères. Nous procédons 
d'ailleurs à un enregistrement direct : le spot du galvano- 
mètre vient se former sur un papier photographique entrainé 
d'un mouvement synchrome du mouvement de rotation de la 
chambre d’ionisation. On obtient ainsi directement la courbe 
de l'intensité diffusée en fonction de langle de diffusion. 


2) Compteur de Geiger-Muller. 


L'étalonnage du compteur a été fait pa® interpositions suc- 
cessives de lames absorbantes sur le faisceau direct de 
rayons X. Cet étalonnage montre que l'appareil peut donner 
des résultats sûrs dans un domaine d’intensité variant de 1 a 
100. Le temps de chaque mesure est réglé de façon à conser- 
ver toujours la méme erreur relative maximum sur le nombre 
de coups comptés. | 


Comparaison des deux méthodes. 

Les mesures à la chambre d’ionisation avec enregistreur 
sont rapides : un enregistrement portant sur 70° se fait en 
20 minutes. Mais la constante de temps de l’amplificateur est, 
suivant la sensibilité, de l'ordre de quelques secondes. On ne 
peut done pas espérer séparer les indications proy enant 
d’angles de diffusion différents de moins de 0,5°. On pourrait 
penser a diminuer la vitesse de rotation de ih Saat di 10% 


rer 


isation : mais l'influence inévitable de la haule tension ali- 
ıentant le tube à rayons X sur l’amplificateur des courants 
‘ionisation, s'aggrave au cours du temps de fonctionnement, 
ralgré les écrans, et interdit des vitesses de rotation beau- 
oup plus lentes. Les mesures avec le compteur, point par 
oint, sont beaucoup plus longues, mais sans difficultés. Elles 
ermettent de préciser les régions de variations rapides sur 
| courbe de diffusion. 


Corrections des résultats expérimentaux. 


Les courbes expérimentales d'intensité diffusée en fonction 
> l’angle de diffusion doivent subir des corrections impor- 
tates. 

| 1) Corrections d'absorption. 


| L'angle « que fait le faisceau incident avec la surface libre 
ji liquide reste constant et a été pris égal à 5° (fig. 1). 
L’intensit& du rayonnement diffusé dans la direction doit 
brs corrigée du facteur d’absorption : 


| A f exp E En Bee |! is . dz 
Hit: 


sina  sin(6-2) 


Fl sin (0-«) 


1 sing + Sin (0-2) : 


|bsorption du liquide. 
intégration de O als 
pbpose pour la cuve des 


ensions infinies. En fait 
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1000 du rayonnement in- Fie. 1. — Faisceau de rayons X diffusés 
sous l'angle 6, à une profondeur « dans 
le liquide, le faisceau incident faisant 
{la cuve. un angle « avec la surface libre. 


{nt ne parvienne au fond 
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2) Correction de polarisation. 


Cette correction est proportionnelle à : 
P = (1 + cös?$ cos? 20), 


le facteur cos? 2% tenant compte de la polarisation par le 
monochromateur. 

Nous avons dressé un tableau de correction, produit de la 
correction de polarisation et de la correction d'absorption, 
correspondant aux conditions expérimentales choisies. 


3) Correction de radiation incohérente. 


Pour des angles de diffraction suffisamments grands, on 
n'observe plus d’interferences. On peut alors supposer que 
chaque atome diffracte indépendemment, l'intensité diffractées 
par chaque atome étant : 


T= 1, [f? +R (2-3 M)] 


I, étant Vintensité diffractée par un électron, et R le facteur 
de recul, qu’on peut, sans inconvénient, supposer égal a 1. 
Les tables numeriques(!) nous donnent les valeurs de /* et 
(z-& f?). Ceci nous permet, en partant des grands angles, de’ 
construire la courbe d'intensité diffusée incoherente a la 
même échelle que la courbe expérimentale d'intensité diffusées 
totale. Par soustraction, on obtient ainsi la courbe d’intensité 
diffusée cohérente, 


q 
2 


4) Diffraction aux angles inférieurs à 5°. 


x 


Le dispositif experimentalne permet pas d'obtenir la courbe 
de diffusion pour des angles inférieurs à 5°. Cette partie de la 
courbe est sans accident. L’extrapolation a été faite en pre”! 
nant pour la diffraction à l'angle nul la valeur calculée à par= 
tir de la formule de Raman : | 
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(1) Comprox and Atuison, X Rays in theory and Experiment, p. 781-2. É 
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, étant la compressibilité du liquide et V son volume molé- 
ulaire. 


5) On à montré que la diffusion des rayons X par l'air, sur 
eur trajet entre le tube et la chambre, n'introduisait qu'une 
rreur inférieure à 1 %. 


Il 


INTERPRETATION DES DIAGRAMMES DE DIFFUSION 


L'interprétation des diagrammes de diffusions de rayons X 
ar les liquides est délicate, surtout pour les liquides dont la 
nolécule comprend plusieurs sortes d’atomes. En effet les 
aterférences observées peuvent être dues alors : 1) à l'arran 
ement des atomes à l'intérieur de la molécule, 2) à l’arran- 
ement des molécules les unes par rapport aux autres. 

En tout, l'expérience nous donne une seule fonction d’une 
eule variable : l'intensité de rayons X diffusés en fonction de 
angle de diffusion. Si nous n'y ajoutons aucune autre hypo- 
sèse, nous ne pouvons en déduire qu'une fonction d’une 
arlable, par exemple la probabilité W (7) pour une molécule 
e se trouver à une distance r du centre d'une autre molécule. 
fais si cette molécule comprend plusieurs sortes d’atomes, 
site fonction W (7) ne décrit pas entièrement l'état du liquide. 

nous faudrait par exemple, en plus, une fonction de proba- 
lité portant sur la direction dans l’espace d'un axe altaché 

chacune des molécules. Mais il nous est impossible de 
sduire deux fonctions indépendantes à partir du seul 
agramme expérimental (a moins de partir à priori d'un 
odéle et de vérifier si les conséquences qu'il entraine con- 
rdent avec les résultats expérimentaux). 


Analyse harmonique de la courbe de diffraction. 


La seule méthode sûre et vraiment fructueuse d'interpréta- 
on des diagrammes de diffusion est celle qui consiste à partir 
» Ja courbe expérimentale dans son ensemble (non de la 
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seule position des maxima) et d'en déduire une courbe des 
variations de la fonction de distribution au sein du liquide. 
La méthode employée ici est celle qui a été signalée par 
Zernicke et Prins et mise sous une forme simple et facilement 
utilisable par Gingrich (1). 

A strictement parler, cette méthode, sous sa forme simple 
et accessible, ne s’applique qu’aux liquides contenant une 
seule sorte d'atomes. Mais des considérations simples 
montrent que, dans l’iodure de méthylène, l'intensité cohé- 
rente diffusée par un atome diode est ‘dans le cas le plus 
défavorable (angles faibles) encore cent fois supérieure à 
l'intensité diffusée par un atome de carbone et trois cents fois 
supérieure à celle diffusée par un atome d'hydrogène. Done 
on peut appliquer la méthode aux atomes d'iode. On atteindra” 
ainsi la fonction de répartition des alomes diode au sein du 
liquide. On pourra d’ailleurs ensuite imaginer à loisir, d'après 
des hypothèses vraisemblables, la répartition complémentaire 
des atomes de carbone et d'hydrogène. 

Rappelons les résultats des calculs, sous la forme que leur 
donne Gingrich (op. cif.). Si [est l'intensité diffusée ramenée 
en unités électroniques, on forme le rapport : 


Tue 
HE 
( ) N fs 
N étant le nombre d’atomes et / le facteur atomique. L'expé- 
rience nous donne : 


1 
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(1) 


fe ( 4. eh y's () 
= Si SIN NI 
Ne A 5) 


Le calcul de l’intensité diffusée dans une direction donnée 
conduit a l'équation 
AD 


Sot (eV = | krr E (r) - | sin (sr) dr, (2) 


e (r) étant la densité moyenne d’atomes à une distance r d'un 
atome origine et.o, étant la densité moyenne d’atomes dans 


(1) Ginericu. Rewiew of Modern Physics, janv. 1943, p. 90. 
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usemble du liquide. En appliquant à (2) la transformation 
: Fourier, on obtient : 


r E (r)- 20 = au fs. i(s). sin (rs) ds (3) 


u 


C'est la formule (4) qui sert de base à l’analyse. On appelle 
rection de distribution atomique la quantité 4 x ro (r). (Le 
inbre d’atomes compris entre une sphére de rayon r et une 
here de rayon r +drest 47 r? 9 (r) dr.) 

Reste a évaluer l'intégrale du deuxième membre de (4), 


nnaissant la fonction i (s). Nous avons employé successive- 
-nt deux méthodes : 


i) intégralion graphique pour une série de valeurs de 7 en 
>gression arithmétique de raison 0,4 A; 
2) utilisation d'un analyseur harmonique de Coradi : la 


iction expérimentale s. à (s) n'a de valeurs non nulles que 
us un domaine fini de s(o<s<s,). On peut la décomposer 
série de Fourier dans cet intervalle : 


x 288 IMS 
Sen ew Sinks m. OB cos | n. ) 


n So o 
BR; 
1 Bo ‘ ans 
A, = — s.i(s). sin (n. — } ds 
So eA So 
in) 
in prenant : 
Daas 4 
n. SET ol | 2 == Sy To, 
So 
ıs aurons : 
A, = — SAS} sin (mir, S1.diS: 
So e/ 0 


‚es coefficients A,, fournis par l’analyseur de Coradi sont 


DAR ei 
e, au facteur — = r, pres, les valeurs de l'intégrale cher- 


0 


i pas 


chée pour des valeurs de r croissant en progression arithme- 
tique de raison ro. 

Les résultats obtenus par intégration graphique et ceux 
que donne l’analyseur harmonique sont en parfait accord et 
nous permettent de tracer la courbe de la fonction de distri- 
bution atomique (fig. 2). 


4 Tr'p (r) 
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Fic. 2. — Courbe de distribution radiale des atomes d’iode 
au sein du liquide. 
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CONCLUSIONS 


La courbe en pointillé (parabole de la fig. 2\ représente la 
fonction 4 x r? 95. La courbe en traits pleins représente le 
fonction de distribution radiale des atomes d’iode. 

La première remarque est que la distance minimum d’ap- 
proche des atomes d'iode, lue sur la courbe, est de 2,6 A. Ceci 
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correspond parfaitement bien à la valeur généralement admise 
pour rayon de l'atome d'iode : 1,3 A. Cependant ce résultat 
ne doit être considéré comme étant d'un grand intérêt, ni 
l'une grande signification : en effet, au voisinage de l'origine, 
la courbe 4 r? 9 (r) est très sensible à la forme du facteur 
itomique, qui n'est pas connu avec une très grande précision. 
Cette influence de la forme- du facteur atomique s’atténue 
Pailleurs très rapidement lorsque r croît. 

Ensuite, on remarque un premier maximum très marqué sur 
a courbe, qui prouve que la répartition moyenne dans le 
Æemps de la matière est identique autour de chaque atome 
Yıode. La position de ce maximum donne, pour la distance 
l’un atome d'iode à ses plus proches voisins, 4, 6 À. La mesure 
le l'aire située sous le premier maximum montre qu'un atome 
l'iode est entouré par 12 autres atomes diode. Les voisins 
mmédiats d'un atome diode tendent donc à l'entourer suivant 
e mode hexagonal compact. La courbe de la figure 2 présente 
Vailleurs (par rapport à la parabole) un deuxième maximum. 
‘e maximum est déjà beaucoup plus élargi aue le premier, ce 
ful prouve que la description d'une « structure liquide » doit 
e borner à la description du mode d'entourage immédiat 
lun atome. Cette répartition définit d’ailleurs entièrement 
elle des voisins plus lointains. 

On doit remarquer que la détermination de l'aire située 
ous le premier maximum est forcément peu précise : nous 
vons essayé d'inscrire sous ce pic une courbe de Gauss, et 
ous avons mesuré l'aire sous cette courbe. Le résultat est un 
eu inférieur à 12 (11,6), ce qui peut facilement s’interpreter 
ar l'hypothèse des trous. 

Les études de la molécule de CH, L à l’état gazeux (étude 
ar diffraction des électrons) donnent les distances interato- 
niques C-I = 2,28 À et I-I = 4,06 A. Sila molécule conserve 

l'état liquide la forme et les dimensions qu'elle a a l'état 
azeux, parmi les douze atomes d’iode entourant un atome 
‘iode, il y en a un qui est plus proche (4,06 A) que les 
1 autres (4,6 AY Ceci ne peut étre constaté sur la courbe 
xpérimentale ; l'influence d'un seul atome placé aux environs 
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de 4 A est totalement masquée par la montée brusque du pic 
du premier maximum. 

Enfin, on peut, à partir de ces résultats, faire une hypothèse 
vraisemblable pour un modèle moléculaire au sein du liquide. 
Puisque les atomes d'iode s’entourent suivant le mode hexa- 
gonal compact, on peut associer 4 atomes diode formant un 


- 


Fic. 3. — Modèle moléculaire possible pour l’iodure de méthylène. 


tétraèdre. Parmi ces 4 atomes d’iode, 2 feraient partie de la 
même molécule (et seraient done un peu plus rapprochés, le 
tétraèdre n'étant pas tout à fait régulier). On peutalors placer 
l'atome de carbone à l’intérieur du tétraédre, ainsi que les 
deux atomes d'hydrogène, faisant pont vers les 2 atomes diode 
restant qui font partie de 2 molécules voisines. Ainsi, chaque 
atome d’iode est lié à un atome de carbone et relié à une autre 
molécule par un pont hydrogène (fig. 3). Cette configuration 
donne à la liaison hydrogène envisagée une longueur de 2,8 À, 
qui est très vraisemblable. 
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SUR L'INFLUENCE 
DE LA DIMENSION DES CRISTAUX DE CHLORITES 
SUR LEURS COURBES 
D’ANALYSE THERMIQUE DIFFÉRENTIELLE 


Par G. SABATIER, 


Laboratoire de Minéralogie. Faculté des Sciences, a Paris. 


| 
Sommaire. — Dans l'analyse thermique d’un minéral on ne se préoc-: 
pe généralement pas de la dimension des cristaux sur lesquels on 
ere. Cela est justifié dans le cas où le minéral est très divisé, une argile 
vr exemple; alors une nouvelle division n'aurait pas grand effet, Mais 
is’agit d’un minéral en gros cristaux, les courbes d’analyse thermique 
ant et après broyage peuvent être si différentes qu'on ne soupconne- 
t pas, à première vue, qu'elles ontété obtenues avec un même échan- 
lon. Nous nous proposons, dans cette nole, de décrire un effet de ce 
ve observé avec des chlorites. 


tes essais ont porté sur dix chlorites de la collection du labo- 
boire de minéralogie de la Faculté des Sciences. Pour chaque 


fie. 1. — De gauche à droile raies 004, 020 et 008 d'une chlorite broyee. 
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rantillon deux analyses thermiques ont été faites : l’une 
+ le minéral grossièrement divisé en paillettes de quelques 
ièmes de millimètre ; l’autre sur le minéral broyé dans 


l'eau, dans un petit broyeur à billes, et ultérieurement séché, 
: i : 
Après broyage, les cristaux deviennent si petits qu'on ne 
So) 100 an 
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Fic. 2. — Courbes d'analyse thermique différentielle (enregistrées en fonc 


tion du temps) de chlorites non broyces. Les petites différences dans les 
échelles de température tiennent a de légères inégalités des conditions de 
chauffage d'une expérience à l’autre. 


peut plus les voir, ni par conséquent mesurer leurs dimensions 
au microscope. M. Rose a bien voulu mettre à ma dis 


sition son appareil de précision qui permet d'obtenir des 
4 N 7 sd 0 
ichés X de poudre dont les raies sont focalisées ; avec cet 
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3. 3. — Courbes d'analyse thermique différentielle des mêmes chlorites 


(que dans la fig. 2 mais broyées. 


pareil j'ai pris un cliché d'une de ces chlorites broyées. La 
r, 1 reproduit la moitié de ce cliché et on voit que les raies 
nt très fines. On peut en conclure que les cristaux sont 


Le Genes 


encore de grande dimension vis-a-vis de la longueur d'onde 


des rayons X et que d'autre part le broyage n'a pas notable- 
ment perturbé Je réseau cristallin. Il semble donc qu'il 
n'existe entre le même échantillon, avant et après broyage, 
qu'une différence, il est vrai considérable, dans la taille des 
cristaux. 

On a reproduit dans la fig. 2 quatre des dix courbes d’ana- 
lyse thermique obtenues avec les chlorites non broyées et, 
leur faisant vis-à-vis dans la fig. 3, les quatre courbes corres- 


pondantes des produits broyes. L'examen de ces courbes - 


suggère les remarques suivantes : 


1) Il existe de grandes differences entre les courbes des 


chlorites non broyées; c'est d’ailleurs ce qu'avait déjà mon- 
tré M. Orcel dans son étude sur la composition chimique des 
chlorites (1). 

2) Il existe également de grandes différences entre les 
courbes des produits avant et après broyage. On observe un 
déplacement tres important vers les basses températures d'un 


crochet endothermique (1) combiné avec un renforcement 


considérable de ce crochet (2). 

Dans d'autres cas, (3) et (4), à la place, de deux crochets 
endothermiques on n'en observe pratiquement plus qu'un, le 
second étant à peine marqué. Enfin un crochet exothermique 
vers 800° qui était inapparent, ou à peine indiqué, se mani- 
feste nettement. 

3) Les courbes des produits broyés sont toutes du même 
type, le phénomène endothermique principal et le crochet 
exothermique apparaissent à des températures voisines. Ainsi 
le broyage a fait apparaître une parenté entre ces échantillons 
que l'examen des courbes obtenues avec les chlorites non 
broyées n'aurait pas suggéré 

On peut tirer les mêmes conclusions de l'étude des autres 
échantillons ; en particulier, les températures du minimum 
endothermique et du maximum exothermique ne présentent 
pas d'une chlorite à l’autre un écart supérieur à 50°. 


(1) Bulletin de la Société Fr. de Min., t. 50 (1927), p. 75. 
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La question se pose naturellement d'expliquer cette action 
1 considérable du broyage. Il convient d'abord de noter que 
rise en gros cristaux les chlorites se déshydratent en deux 
emps ; c'est pourquoi il apparait dans la plupart des courbes 
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x, 4, — Courbes de déshydratation poids-température de deux chlorites non 
»royees, (1) et (4), et des mêmes chlorites broyées (1) et (4). Les pertes de 
»0ids sont exprimées en °/, du poids du minéral. 


analyse thermique de chlorites deux crochets endother- 
iques. Il est assez naturel de rattacher ces deux départs 
au, le premier à l’expulsion de l'eau du feuillet brucite et 
second au départ de l’eau du feuillet mica. En fait, les choses 
se passent pas exactement ainsi et une partie seulement de 
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l'eau du feuillet brucite part à basse température. La majeure 
partie de l’eau du feuillet brucite peut méme étre expulsée 
seulement à haute température. C'est ce que montrent bien les 
deux courbes poids-températures des chlorites (1) et (4) que 
M. Kiefer a eu l’obligeance de faire à ma demande (fig. 4). 

Par ailleurs, on doit noter que les chlorites chaulfées au 
dela de 800° recristallisent aprés que le réseau primitif a été 
détruit ala suite de la déshydratation. Ces phénomènes de cris- 
tallisation sont fréquents dans les silicates magnésiens et on 
sait, par l'exemple des serpentines (!), que la cristallisation, qui 
dégage de la chaleur, ne s'accompagne d’un crochet exother- 
mique que si la déshydratation précède la cristallisation. 

Ces divers faits permettent de concevoir l'influence du 
b>oyage. La présence sur les courbes d'analyse thermique des 
chlorites broyées d’un grand crochet endothermique un peu 
après 600°, suivi plus loin d’une inflexion souvent à peine 
marquée, suggère que le broyage a pour effet d'assurer le 
départ de toute l’eau du feuillet brucite à basse température. 


Les courbes poids-températures des chlorites (1) et (4) broyées | 


confirment cette hypothèse (fig. 4). Le feuillet brucite se 
trouve donc totalement déshydraté à la température où 1l peut 
réagir avec les groupements SiO, formant la partie externe du 
feuillet mica; il en résulte le crochet exothermique. 


Il s’agit la d'une explication assez superficielle de l’effet du 


broyage, et on ne pourra arriver à une compréhension plus 
profonde du phénomène que par une étude de la déshydrata- 
tion des chlorites plus complète que celles qui ont été présen- 
tées jusqu’ IC. 


(1). Me Carrrène. Bull. de la Soc. Fr, de Min., t. 59 (1936), p. 163. 
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ANALYSE THERMIQUE DE QUELQUES TOURMALINES 


Par Constantin KURYLENKO, 


Laboratoire de Minéralogie. Faculté des Sciences, à Paris. 


Sommaire. — Les résultats des analyses thermiques montrent qu’il 
‘iste des tourmalines de différents types. L'expérience prouve que le 
‘part d'eau s'effectue à différentes températures : 345° (rubellite) 

‚0° (dravite); 145° {ile d’Elbe) ; 445°, 430°, 480° et 770° C (tourmalines 
pices). Par contre on note le départ de B,0, seulement entre 950° et 


‘6°. Ceci complique la détermination de la structure de ce groupe de 
imeraux, 

Les analyses chimiques des tourmalines indiquent qu'elles 
yntiennent de 2,25 % (Nijne-Isetsk, Oural) a 4,10 % d'eau 
adagascar) ; on a cependant peu de renseignements sur la 
mpérature du départ de cette eau. 

J'ai fait des analyses thermiques de tourmalines d'origines 
‘Térentes sous forme de poudre fine {tamis 100). Les résul- 
ts obtenus sont consignés dans le tableau 1 et représentés 


ir la figure 1. 
Cup 
TABLEAU 1. 


DÉPART D'EAU °C DÉPART 
Pos DESIGNATIONS ee NE 
1 2 3 °C 
{ Tourmaline noire de Saint- 
GothardSuisse) i, era. 144 430 770 965 
2 Tourmaline noire de Minas 
Gerais | (Bresil) nenn 145 480 770 960 
3 Tourmaline noire de Mada- 
MOC Sell oS OO Lomb de 14% 460 770 950 
4 Tourmaline noire de Mada- 
Mascars Alleree))\ i. u... 0230 | 450 » 965 
5 Tourmaline incolore de l'Ile 
LEIDER wear eet 145 » » 970 
6 Dravite de Bohéme (riche en 
Me) EN Urgence Ten cede 240 » » 975 
7 Rubellite de San Diego (U. 
SEE Br NR 315 » » 945 


870 
145 . 
Ÿ 
P 
240 


945 
315 
100 300 500 700 300 °C 
Fic, 1. — Courbes d’analyse thermique des échantillons de tourmaline 


indiqués dans le tableau 1. 
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Nous voyons que le départ d’eau s'effectue pour la rubellite 
e San Diego vers 315° C, pour un cristal incolore de l'île 
Elbe a 145° C, pour la dravite de Bohême (riche en Mg) à 
0° C ; les tourmalines noires de différentes provenances pré- 
‘ntent trois effets endothermiques placés respectivement à 
15°, 430-480° et 770°C. 

Tout à fait à part se place une tourmaline noire de Mada- 
iscar fortement altérée pour laquelle on note deux nouvelles 
mpératures : vers 230° et vers 450° C. 

D'autre part, l'analyse thermique montre des crochets endo- 
ermiques qui se placent aux environs de 950 et 960° C. Ces 
ochets correspondent au départ de B,0, et peut-être de BF. 
Pour vérifier si l'hypothèse du départ de B,0, est exacte 
bus avons fait des essais avec un cristal rose pale de Messa 
ande (Californie) dont le poids était de 335 mmg. Ce cris- 
| a perdu sous l'effet thermique (2h. à 1.350° C) 17 mmg. 
: l'étude du cristal de Messa Grande à l'aide des rayons X 
v la méthode de Weissenberg montre que le motif cristallin 
nient {rois molécules, ayant chacune la composition indi- 
‘ce dans le tableau 2. 

La masse totale de ces trois molécules est de l'ordre de 
10 mmg., de sorte que Jes pertes sous l'effet thermique 
>portées à cette masse totale seront 17.3000/335 = 
2,51 mmg. En outre on remarque que ce motif cristallin 
iferme 1,88 x 3 =5,64 mol. H,0 ; 0,16 x 3 = 0,48 atome 

Buor et 1,51 x 3.— 4,53 mol: de B,Q,. 

Jn peut admettre que les pertes se composent de 5,64 mol. 

J; du F lié à BF, soit 0,48/3 BF, et d'une certaine quan- 
: de B,0, de telle sorte que la somme totale de ces pertes 


hit égale à 152, 51 mme. ; dans ce cas, nous aurons la répar- 


L 
4, 


on suivante des pertes 

mol. H,0 x 18 = 101,52 mmg. 
po = BF, X68 = 740,88. .— 
[ee CB 0620710 =). 40,117. = 


| total des pertes 
| 152,51 mmg. 


[ous voyons que le cristal utilisé avait perdu 14,4% de son 
2 primitif sous l’effet thermique indiqué. 
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Il nous reste a signaler quelques observations relatives à 
a détermination approximative du point de fusion des diffé- 
'entes tourmalines. Les résultats des essais sont indiqués 


lans la derniére colonne du tableau 2. 


| 


| le 2 
| 
| 
| 
SS ee 3 
6. 5 


Fic. 2: 


1. Rubellite pâle rose de Messa Grande (U. S. A.) à 20° C. — 2. Rubellite 
le rose de Messa Grande (U. S. A.)2 h. à 1.350° C. — 3. Tourmaline noire de 


adagascar, 2 h. à 1.350° C. — 4. Tourmaline verte du Brésil, 2 h. à 1.350° C. 


5. Dravite de Bohème à 20°C. — 6. Dravite de Bohême, 2h. à 1.300° C. 


Ajoutons aux indications du tableau 2 que le cristal rose 
ue et transparent de Messa Grande soumis à 1.350° C pen- 
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dant 2h. perd sa coloration et devient blanc et opaque comme 
la porcelaine. Ses faces s’arrondissent et se courbent légère- 
ment. Lescristaux «olives » de Madagascar s’elfritent à 1.350° C 
et deviennent jaunâtres. Les tourmalines noires de Saint- 
Gothard et de Madagascar fondent en grande partie et pré- 
sentent une masse semblable au fer « brûlé », tandis que la 
dravite de Bohême « se liquéfie » vers 1.300° C en donnant 
une masse d'un vert pâle ; les cristaux verts du Brésil à 1.350° C 
forment une masse fluide qui, en refroidissant, prend la 
couleur sépia (fig. 2). 
- En examinant rapidement le tableau 2 on serait tenté 
d'attribuer les variations du point de fusion des différentes tour- 
malines à la présence de MgO et de FeO ; en réalité la ques- 
tion est beaucoup plus complexe. | 

En résumé, ces expériences montrent qu'il existe des tour- 
malines de différents types, et ce faitcompliquera la détermi- 
nation de la structure de ces minéraux. 

En terminant ce travail j’adresse mes remerciements à 
M. le colonel Vésignié pour les beaux échantillons qu’il m’a 


fournis. 
Laboratoire de Mineralogie de la Sorbonne, 1® février 1950. 
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ESSAI DE MANOMETRIE MINERALOGIQUE 


PAR G. Deicua. 


Laboratoire de Géologie Structurale et Appliquée 
de la Faculté des Sciences de Paris. 


Sommaire. — Alors que les inclusions liquides aqueuses sont par excel- 
mee des thermomètres minéralogiques, on peut considérer les inclu- 
pus à anhydride carbonique comme de véritables manomètres à gaz. 
:s mesures sur ces inclusions permettent des calculs physiques rigou- 
wx. L’auleur pense que c’est en premier lieu des indicalions sur l'ordre 
| grandeur des pressions mises en jeu dans le milieu géochimique 
Vl faut leur demander. Ceci non seulement dans la gangue des filons 
keumatolytiques mais jusqu'au cœur des granites qui gardent sous des 
*ssions souvent supérieures à leur pression ne des reliques des 
mstituants volatils issus du magma. 


|Les conditions physiques ayant présidé dans les profondeurs 
l'écorce terrestre aux cristallisations minérales restent géné- 
lement affaire d'appréciations géologiques. Ainsi les tempé- 
fures sont souvent évaluées par des extrapolations hardies 
. degré géothermique au delà des profondeurs pour lesquelles 
ines et forages ont permis des mesures directes. Quant aux 
»ssions, leur calcul repose sur des bases souvent purement 
Soriques. Ainsi il existe des tables donnant les températures 
pressions en fonction de la profondeur. Toutes se rapportent 
turellement à des états d'équilibre qui n'ont que peu de 
ints communs avec les états de déséquilibre qui président 
a formation des minéraux et des roches. D'ailleurs la pro- 
ıdeur à laquelle telle ou telle cristallisation a pu se produire 
Ins l'épaisseur de l'écorce terrestre est généralement fonction 
s interprétations structurales et tectoniques souvent très 
iicates. Les méthodes minéralogiques et pétrographiques 
livent apporter des faits d'observations qui permettent des 
Fsures dans des cas précis. On sait quel a été le développe- 
{nt prodigieux de la thermometrie minéralogique au cours 


de la seconde moitié du xix° siècle. Ces méthodes connaissent 
actuellement un renouveau d'intérêt. Les progrès réalisés sont 
considérables. Je citerai pour exemple d'une part la méthode 
Ingerson (1) qui constitue un perfectionnement important des 
procédés bientôt centenaires de Sorby ; d'autre part, la décré- 
pitographie (2) dont la technique particulièrement ingénieuse 
permet des mesures thermométriques sur les inclusions 
aqueuses même dans le cas de minerais opaques. Jai déjà eu 
l’occasion d'attirer l'attention sur la méthode Ingerson, ici. 
même, à propos d'une étude de thermométrie comparée dans 
quelques minéraux du Massif du Mont-Blanc (3). 

Pour ce qui est de l’autre méthode j'ai pu en constater l'inte- 
rét dans une série d'essais effectués au laboratoire de Géolo- 
gie Structurale et Appliquée de la Sorbonne. Je rappellerai 
pour mémoire les minéraux thermomètres géologiques (en par: 
ticulier quartz 4 et 8) et les mesures de résistivité électrique 
sur des minéraux tels que la pyrite (4). Il est remarquable 
que cette dernière méthode, aux bases théoriques moins évi- 
dentes, a donné des mesures qui ont été vérifiées par d'autres 
techniques ; de même la décrépitographie enregistre parfaile- 
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ment la transformation quartz 3 — quartz ÿs On peut donc dires 
que la minéralogie dispose de grandes possibilités thermomé- 
triques, il faut s'étonner que ces méthodes ne soient pas encore 


passées dans la pratique courante des études pelrographiques, 


En ce qui concerne la mesure des pressions par des méthodes 
minéralogiques le problèmesemble plus compliqué. Si quelques 
essais ont été tentés ils n'ont guère eu de, diffusion. Ils 
semblent avoir d'ailleurs surtout porté sur le domaine desi 
basses pressions. On peut citer comme exemple les mesures de“ 
Renard et Lavallée-Poussin qui ont porté sur le cas dinelu- 
sions aqueuses a cristal de sel et qui ont donné une pression 
de 87 atmospheres pour une température de 307° dans une 
diorite quartzifere de Quenast. Il semble que ce ne soient pas | 
les inclusions aqueuses (5) mais plutôt les inclusions carbo- 
niques qui doivent donner des indications précieuses quant à 
la pression. Dans une récente communication à la Société 


on) 


Géologique de France (6) j'ai fait connaitre les résultats d'une 


iquête purement pétrographique qui m'a montré que les 
clusions carboniques étaient, en règle générale, antérieures 
ix inclusions hydrothermales dont le caractère secondaire 
lus ou moins tardif est souvent manifeste (7). Les inclusions 
anhydride carbonique liquide sont pour le moins aussi clas- 
ques que les inclusions aqueuses. On sait que pour les dis- 
nguer immédiatement de ces derniéres la basse température 
itique du gaz carbonique (31° environ) est souvent invoquée. 
arfois même on se contente d'affirmer (8) que le libelle des 
clusions à gaz carbonique liquide disparait à cette tempéra- 
ire. La théorie ne permet de prévoir une telle disparition 
te pour un degré de remplissage bien déterminé. Il serait 
ngulier si le remplissage des cavités naturelles des cristaux 
#respondait toujours exactement à l'équilibre du point cri- 
que. Je pense que side nombreux auteurs ont constaté la dispa- 
Lion des libelles à 31° il n’y avait pas là une influence du pres- 
ze d'une température critique mais plutôt un elfet du retard de 
echaullement de l'inclusion, peut-être du, en partie, dla chaleur 
:vaporisation de l’anhydride carbonique au-dessous de sa tem- 
realure critique. Cette température critique peut d'ailleurs 
[bir des variations suivant la natureet la proportion des corps 
ssous. Il faut souhaiter que des études purement physiques 
irmettront de préciser ce point pour le gaz carbonique, comme 
les l'ont déjà précisé pour les solutions aqueuses salines. 
Les connaissances modernes éciairent d'un jour nouveau les 
«servations de pétrographes anciens. Ainsi Fouqué et Michel- 
‘vy écrivaient dans la Mineralogie micrographique : «Si 
liquide est abondant et la bulle petite le liquide se dilate 
remplit tout l'espace occupé par la bulle qui se dissout et 
sparait ; puis le liquide peut lui-même, à une température plus 
»vée, passer brusquement à l'état de vapeur, ce qu'on recon- 
lit à ce que son contour extérieur devient subitement bordé 
ine bande plus large et plus foncée. » Nous ne pouvons nous 
pliquer pareil phénomène d'un point de vue purement phy- 
jue autrement qu'en admettant une fuite dans l'inclusion... 
n'ai personnellement jamais observé pareil changement 
ispect sur les inclusions à gaz carbonique, entièrement rem- 
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plies de liquide, en les échauffant au-dessus de la température 
critique. Si un changement brusque se produisait dans de 
telles conditions il serait à rapporter à un phénomène d'ordre 
chimique, ne serait-ce qu’à une polymérisation. Il est possible 
que de tels phénomènes puissent intervenir pour le gaz carbo- 
nique en particulier sous l'influence de grandes pressions — il 
n’en est pas moins vrai que les études physiques réalisées 
dès la fin du siècle dernier sur ce corps nous fournissent des 
renseignements assez sûrs (9) en particuliers des équations 
d'état (10) dont l'application aux problèmes de manométrie 


minéralogique s impose. 


AS LIMITE, — Considérons à titre d'exemple la pression de 
& & d titre d 


remplissage originel d’une cavité correspondant au cas limite” 


où le libelle disparaît à 31°, température à laquelle la densité” 


du liquide est 0,4683. Cette cavité pourrait certes être remplie 
a une températnre de 31° sous une pression de 73 atmo- 
sphères — et tel pourrait être le cas sous une pression de roche 
de quelque 200 mètres. Dans ces conditions de températures 


peu élevées, voisines de la température critique de l’anhy- 


dride carbonique on peut certes penser se servir des inclu- 
sions liquides à gaz carbonique comme thermomètres au même 
titre que des inclusions aqueuses. Une tentative dans ce sens 
a d’ailleurs été faite il y a une trentaine d'années (11), il me 
semble qu'il n’a pas été tenu suffisamment compte de diffé- 


rents faits. Certaines réserves doivent être apportées quant 


aux conclusions de ces calculs, je les formulerai dans un autre « 


travail. 

Dans la présente étude il s'agit surtout de montrer qu’il 
est possible d'utiliser comme manomètres témoins les inclu- 
sions à anhydride carbonique formées à des températures 
supérieures à la température critique. Dans la pratique, les 
inclusions aqueuses de formation postérieure à la formation 
des inclusions carboniques donnent l'ordre de grandeur de la 


limite inférieure à admettre pour cette température. D’après \ 


mes observations il n'y a guère lieu de se préoccuper de tem- 
pératures de remplissage inférieures a 100°; tout au moins 


BO 


yur le cas limite que nous considérons dans ce paragraphe, 
inéralement la mise en place du gaz carbonique a certaine- 
ent eu lieu a plus de 200° — ce qui correspond à des pres- 
ons de plusieurs centaines d’atmospheres. Pour des tempé- 
tures plus élevées, mais pour lesquelles les inclusions 
jueuses peuvent encore porter témoignage, la pression de 
mplissage devait dépasser largement le millier d’atmo- 
heres. Rappelons qu'une pression de roche de quelque 
150 m donnerait une pression de 1.000 kg/em? ; ceci laisserait 
ac prevoir un degré géothermique sensiblement contracté 
e l'ordre d'une dizaine de mètres), mais qui répoudrait assez 
en à des conditions de déséquilibre thermique, telles qu'elles 
juvaient être créées par exemple lors de la mise en place de 
andes masses intrusives de roches d'origine profonde. 


[AS DES INCLUSIONS ENTIÈREMENT LIQUIDES, — Mes observations 
r les inclusions carboniques de roches éruptives grenues 
> montrent des exemples de plus en plus fréquents d’inclu- 
‚ns entièrement liquides aux températures ordinaires d obser- 
tion (15 à 17°). Pour faire apparaître le libelle il suffit alors 
rois d'ouvrir la fenêtre (si on travaille en hiver) ; un refroi- 
sement plus énergique esl souvent nécessaire ; on peut 
rs, comme le faisait Specia, arroser la préparation d'éther 
utiliser un dispositif de platine réfrigérante... différents 
sais sont en cours sur ces inclusions carboniques entière- 
tnt remplies de liquide à une température normale, Je me 
ntenterai de signaler ici que l’extrapolation des calculs à 
‚ inclusions laisse prévoir des pressions chiffrées en milliers 
lémosphères. Il est à peine utile de dire que ce type d’inclu- 
ns correspond précisément aux roches de profondeur. 
Tas des inclusions dont le libelle disparait par chauffage 
les températures inférieures à la température critique. Ces 
lusions coexistent parfois avec les inclusions entièrement 
uides et ne sont pas, quoi qu'on puisse en penser, nécessai- 
rent plus récentes. La théorie au contraire prévoit qu'elles 
aient parfois plus anciennes et correspondraient alors à des 


ıperatures plus élevées. 
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CAS DES INCLUSIONS ENTIÈREMENT CONSTITUÉES DE VAPEUR. — 
Quelques observations sur des formations éruptives filoniennes 
m'ont au contraire montré des libelles qui au lieu de sagran- 
dir par refroissement s'agrandissaient par échaulfement pour 
envahir toute la cavité de l'inclusion, se transformant ainsi en 
une inclusion de vapeur non saturée Jusqu'à ce que l'état 
hypercritique soit atteint. 

C'est en particulier la gangue d'un échantillon type de filon 
acide (wolfram, cassitérite) du laboratoire de Géologie Appli- 
quée de la Sorbonne qui m'a fourm le meilleur matériel 
d'observation. Le quartz de la gangue de ce bloc présente en 
effet des inclusions triphasées, au-dessous de la température 
normale d'observation, la troisième phase étant probablement 
une solution aqueuse. Il semble que nous soyons la en prés 
sence d'un exemple de formation métallifère pneumatolytique, 
dont l'existence est de nos jours parfois mise en doute (127 
Les recherches modernes indiquent de plus en plus claires 
ment que si le domaine des actions hydrothermales doit 
être fortement élendu au-dessus de la température critique de 
l'eau pure, il n'en reste pas moins une forte marge pour deg 
actions purement pneumatolvtique. Dans.celles-ei l'action de 
l’anhydride carbonique me semble être pour le moins aussi 
importante que celle de l'eau à l’état hyperentique. 


LE PROBLÈME DES PRESSIONS PARTIELLES. — Dans le cas def 
inclusions triphasées on peut tenter des calculs approximatif 
de pressions partielles des deux constituants essentiels du 
milieu géochimique CO, — H,0, fluide dont les inclusion: 
nous fournissent un échantillonnage très riche. La connais 
sance dece milieu géochimique paraît important à l'interpré: 
tation des phénomènes post-magmatiques, pneumatolyliques: 
dont le röleest souvent trop facilement nié par certains théo: 
riciens de la pétrogenèse. Mes observations actuelles semble 
raient indiquer une prédominance de l'anhydride carboniqu 
en profondeur, l'eau devenant le constituant essentiel dt 
milieu geochimique fluide lorsqu'on se rapproche de la sur 


face, ou lorsque le refroidissement s'accentue au cours de sol 


Hod = 


‘olution vers un milieu purement hydrothermal. Il serait 
téressant au cours des synthèses minéralogiques et pétro- 
aphiques à hautes lemperatures et grandes pressions d’étu- 
er experimentalement l'influence du gaz carbonique. 


En conclusion on peut constater que la gamme des inclu- 
ons carboniques s'étale sur un vaste domaine de pressions 
» formation. 
il semble que c'est du côté des inclusions entièrement rem- 
ies d’anhydride carbonique liquide dans les conditions ordi- 
ires d'observation que doit se tourner le pétrographe sou- 
eux d'étudier en naturaliste les conditions de genèse des 
ches de profondeur. Des examens microscopiques à basses, 
sire même à très basses températures, permettraient de deter- 
ner la lempérature d'apparilion du libelle, on aura la une 
dication numérique précieuse, base de calculs plus poussés. 
compte poursuivre mes essais actuels dans ce sens tracé 
x l’évolution normale de la science des roches qui ne sau- 
it se. désintéresser des minéraux fluides constituants des 
ches au mème litre que les minéraux cristallisés. Il suflit de 
lire les pages consacrées aux inclusions liquides dans les 
“tés anciens tels que ceux de Lapparent ou Rosenbuch pour 
astater qu'il v eut un fléchissement notable dans ces études 
cours du dernier demi-siècle. 
Du côté des inclusions carboniques à plusieurs phases 
trent par contre d'emblée des possibilités de calculs pré- 
;, en particulier dans le domaine de l'étude de la pneumato- 
se et de ses relations avec l’activité hydrothermale. Je ne 
ute pas que des résultats importants quant a la genese des 
tes métallifères ne soient ainsi atteints. Ce domaine favo- 
ble aux développements mathématiques permettra des 
ides physiques fines, dans la meilleure tradition de Sorby, 
1e théorie complète pourra certainement être donnée pour 
‚ inclusions carboniques diphasées ainsi que pour les inclu- 
ns triphasées où l'eau coexiste en proportion notable avec 
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le gaz carbonique. Dans le présent essai de manométrie miné-_ 
ralogique je n'ai pas voulu avancer de chiffres précis, ni don-" 
ner de tableau de températures de disparition de l’une ou de 

l'autre phase ou de degrés de remplissage de cavités. Cette 

réserve est dictée par un souci d'étendre au préalable le 
nombre de mes propres observations ainsi que l'étude d'une 
bibliographie singulièrement dispersée. Cette bibliographie 

comprend des études dont l'ampleur dépasse de beaucoup lan 
portée du présent essai. Je serais très reconnaissant à tous | 
nos confrères et lecteurs qui ont publié des observations sur les 
inclusions A anhydride carbonique de m’en indiquer les réfé- | 
rences. Le présent « essai » n'est en somme qu'une tentative” 
pour susciter un renouveau d'intérêt pour des recherches qu, 
à force d'être classiques, ont été plus ou moins désertées. 
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APPAREILLAGE DE PRECISION 
POUR SPECTROGRAPHIE X 


Par Ns J. Rose, 


Laboratoire de Mineralogie. Faculté des Sciences, Paris. 


| 
semmaire. — Différents chassis pour la réalisalion de diagrammes de 
idre, Debye-Scherrer ou Seeman-Bohlin en retour (films de 35 >< 
' mm. el 480 mm. de longueur), de cristal tournant (films 100 >< 
) mm.), ou de’ Laüe (films ou plaques 100 >< 150 et 130 >< 180) 
ivent coiffer une embase unique portant le support de préparation 
»ntable. Cette embase est montée sur un bane d’optique orientable. 
peut faire deux spectres de poudre sur le même film, et utiliser 
ix films superposés. Toutes les chambres sont d'une grande fidélité. 
profil des collimateurs et des puits a été soigneusement étudié 
ı? supprimer toute diffusion parasite au centre des clichés et per- 
tire l'enregistrement de grands intervalles réticulaires. Description 
supports orienlables de monochromateurs à cristal plan et à cristal 
wbe. Méthodes de réglage et d'utilisation des appareils. 
i existe un grand nombre de types de chambres cristallo- 
jphiques permettant de réaliser les diagrammes des tech- 
ues courantes. Les différences qui les caractérisent ne 
(tent que sur des détails, en particulier sur la mise en place du 
n et de la préparation. Toutefois, la qualité des diagrammes 
send beaucoup de ces délails et du soin avec lequel les 
mbres ont été construites. 
‚es caractéristiques de l’appareillage décrit ici portent sur 
points suivants : 


Utilisation d'un banc d'optique réglable sur lequel sont 
placés les différents appareils. 

Utilisation d'une embase en forme de V portant un support 
réglable de préparation. Cette embase glisse sur le banc 
d'optique et constitue l'élément commun aux différentes 
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chambres. Elle peut être coiffee par des châssis porte-— 
films de différentes formes et de différentes grandeurs, : 
pour la réalisation des diagrammes de Laüe, de cristal 
tournant, de Debye-Scherrer ou de Seeman-Bohlin. 

e) Utilisation de châssis porte-films munis d'obturateurs, ce 
qui permet, d'une part, d'éviter le transport dans la’ 
chambre noire de l'échantillon réglé sur son embase, 
d'autre part, d'exposer les films nus. 

d) Possibilité de remettre exactement à la même place la 
pellicule photographique, ce qui permet d'obtenir des) 
diagrammes de grande fidélité. 

e) Possibilité de réaliser une grande variété de montages! 
spectrographiques. 


I. — LE BANC D'OPTIQUE REGLABLE 


Le banc d'optique (fig. 1) a pour but de faciliter, d’une 
part, le centrage de la préparation et, d'autre part, le réglage 
du collimateur en direction du foyer du tube à rayons X. 

Il est suflisamment long pour permettre l'emploi d'une 
lunette à faible grossissement (le centrage de la préparation 
peut s'effectuer sur un banc auxiliaire). 

Il est porté par quatre colonnettes, trois d'entre elles repo- 
sant sur le socle (1) par un système point-trait-plan, la qua- 
trième permettant d'obtenir une grande stabilité. 

Les déplacements du banc sont assurés par quatre mouve- 
ments micrométriques : 


a) Translation verlicale d’une extrémité du banc au moyen 
des bagues (2), après déblocage des bagues (3). 

b) Translation identique et indépendante de l’autre extrémité 
au moyen des bagues (4), après déblocage des bagues (5). 

c) Translation horizontale au moyen de Ja vis (6) de l'extrémités 
du bane la plus rapprochée du tube, après déblocage du’ 
pivot (7) par sa béquille. 

d) Translation identique de l’autre extrémité au moyen de la 
vis (9), après déblocage du pivot (béquille)(8). | 


a, ee 
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Tous ces mouvements peuvent être bloqués en fin de réglage ; 
1e cannelure (10) dans laquelle vient s engager une vis, per- 
et la fixation des appareils, et une division millimétrée 


eilite le répérage de leur position. 
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Fic. 1. — Banc d'optique réglable. 


Socle. (2) (4) Bagues de translation verticale de chaque extrémité du 


. (3) (5) Bagues de blocage. (6) (9) Vis de translation horizontale de chaque 


mité du banc. (7) Pivot. (8) Béquille de blocage. (10) Cannelure de fixation 


ppareils. 
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Il. — L'EMBASE DES CHAMBRES 


Cette embase (fig. 2) commune a toutes les chambres est 


constituée par un V (1) glissant sur le bane d’optique (fig. 1). 


| Banc d'optique reglable 
| 
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Fic. 2. — Embase des chambres. 


(1) Support en V. (2) Vis de blocage. (3) Plate-forme réglable (4) Vis-butée 
de réglage. (5) Billes-support des différents chassis. (6) Axe creux destiné & 
recevoir le support de préparation (fig. 3). (7) Poulie. (8) Disque gradué em 
degrés. (9) Chicane. (10) Tiges servant de guides aux chassis. i 


eee 


Ce V peut étre bloqué par la vis (2) venant s'engager dans 
a cannelure du banc. 

Il porte une plate-forme (3) qui peut subir un léger mouve- 
nent de rotation autour de l'axe de la chambre, au moyen de 
a vis (4), après déblocage des vis de liaison, afin de permettre 
e réglage en direction du collimateur. 

La plate-forme porte trois billes (5) servant de support aux 
lifférents châssis photographiques. 

Au centre, un axe creux (6) monté sur deux roulements a 
nlles est destiné à recevoir le support de préparation et tourne 
sans Jeu. Il porte, entre le V de base (1) et la plate-forme (3), 
ane poulie d’entrainement (7) et un disque gradué en degrés 
8) permettant de repérer les domaines de rotation angulaires. 
_ La partie surélevée (9) de la plate-forme (3) constitue une 
Phicane qui évite tout voile du film ; deux tiges métalliques (10) 
(ervent de guide au chassis afin de ne pas heurter l'échantillon 
yu son support pendant la mise en place. 


III. — LE SUPPORT ORIENTABLE DE PREPARATION 


Le support de préparation (fig. 3) permet le centrage par- 
wit et rapide d’une batonnet de poudre ou d'un petit cristal. 
i comprend deux mécanismes superposés de faible encombre- 
ent ; le premier assure le déplacement de l'échantillon dans 
in plan perpendiculaire à l'axe de la chambre, le deuxième 
wermet l'orientation de l’axe du batennet ou d'une rangée 
ristalline parallèlement à une direction donnée. 


)) Mécanisme permettant d'amener un point de la prépara- 
lion sur l'axe du support. 


Sur une petite plate-forme de base (1) peut glisser une pla- 
uette (2) suivant deux directions rectangulaires. 


jh Une première translation est réalisée en tournant une vis 
micrométrique (3) engagée dans la masse de la plaquette 
(2); cette translation se fait dans le sens de la vis (3) 
servant en même temps de guide. 


b) Une deuxième translation (plus exactement une rotation a 
déplacements faibles, assimilable à une translation) est 
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Fic. 3. — Support orientale de préparation. 


(1) Plate-forme. (2) Plaquette réglable suivant deux directions rectangu- 
laires. (3) (4) Vis permettant les translations de la plaquette (2). (5) Cylindre 
taraudé recevant la vis (4). (6) (7) Pivots. (8) Calotte sphérique. (9) Cavité cir- © 
culaire. (10) (11) Vis permettant les déplacements de la calotte (8). (12) (13) 
Pivots. (14) Cylindre taraudé recevant la vis (10). (15) Bille taraudée recevant 
la vis (11). (16) (17) Ressorts. 


provoquée dans une direction perpendiculaire, au moyen 

| de la vis micrométrique (4), engagée dans un cylindre (5), 
ce qui permet la rotation de la plaquette (2) autour du 
pivot (6). Cette vis micrométrique (4) peut également 
tourner autour d'un pivot (7) pour permettre la première 
translation. 


Ona ainsi deux mouvements neue dans un plan 
orizontal, pouvant avoir une amplitude totale de 15 mm. 
| LEA total n'étant que de 35 mm. en largeur et ‘le 
| mm. en hauteur. 


1) Mécanisme permetlant de régler le parallélisme d'une 
| | droite de la préparation avec Vare du support (axe d'un bä- 
| tonnet de poudre ou rangée d'un cristal). 


I] faut pouvoir réaliser deux mouvements de rotation autour 
‘un point de l'échantillon dans deux plans perpendiculaires à 
i plaquette (2). 

Ces mouvements micrométriques sont possibles en trans- 
wsant dans l'espace ce qui vient d'être fait dans le plan, c’est- 
«dire en provoquant de la même façon les déplacements d'une 
viotte sphérique (8) s'appuyant sur le bord d'une cavité eir- 
glaire. Cette cavité (9) est percée dans la plaquette (2); les 
sux translations sont réalisées au moyen des deux vis (10 et 
|} pouvant tourner dans un angle solide suffisamment grand, 
tour des pivots (12 et 13). Pour que les mouvements soient 
»ssibles, il faut que la première vis s’engage dans un cylindre 
axe horizontal (14), encastré dans la calotte sphérique, et 
deuxième dans une bille (15). 

Enfin, un puissant ressort (15) applique les différentes piéces 
's unes sur les autres. 

L'échantillon, ou le support sur lequel il est collé, est fixé 
ı moyen d'un ressort (17) qui l'applique dans une saignée 
telle façon que la partie de la substance exposée aux rayons 
‘soit approximativement au centre de la sphère déterminée 
ir la calotte sphérique 
(Ce support de préparation peut être utilisé pour toutes les 


jincipales techniques en ‚adiocristallographie. 


np). 


IV. — LES DIFFÉRENTS CHASSIS 


A, — Ünmassıs POUR DIAGRAMMES DEBYE-SCHERRER 
ET SEEMAN-BOHLIN EN RETOUR. 


Ce chassis démontable (fig. 4 et 5) permet au moyen d'un 
système de caches la comparaison sur le même film de deux 
spectres de poudre (spectres de deux substances ou de la même 
substance après un traitement quelconque). 

Il comporte un anneau inférieur (1) présentant 3 V de cen- 
trage qui viennent s'appuyer sur les trois billes de l'embase 
(fig. 2). 

Sur cet anneau se trouve centrée une couronne inférieure 
(2). Cette couronne (2) remplit plusieurs rôles : 


a) Elle guide le déplacement vertical de Vobturateur infé- 
rieur (3). 

b) Elle guide le déplacement circulaire de la bague inférieure 
(4). 

c) Elle reçoit, en sa partie supérieure, le film de hauteur 


35 m/m. sur lequel viennent s’appuyer les demi-coquilles 
(5 et 6). 3 


Le déplacement vertical de Vobturateur inférieur (3) est 
obtenu très simplement : trois boutonnières équidistantes 
ménagées dans Ja couronne (2) laissent le passage à trois” 
galets (8) solidaires de lobturateur (3), ces galets passent 
dans trois rampes hélicoïdales de la bague inférieure (4). 

En faisant tourner la bague (4), les galets montent ou des- 
cendent {suivant le sens de rotation de la bague) dans leur 
boutonniére respective, en entraînant verticalement l'obtura- 
teur (3) dont ils sont solidaires. 

La partie supérieure de la chambre comporte les mêmes 


éléments que la partie inférieure, permettant de masquer 
l’autre moitié du film. 


Les demi-coquilles qui appliquent le film sur les couronnes 
(2 et 10), reçoivent, l'une (5) le collimateur (11), et l'autre (6) 


le puits (12). 


er 


_ La demi-coquille portant le collimateur a sa position definie 
ar rapport à l'anneau (1) au moyen d'un guide venant s’em- 
oîter dans un logement de la couronne (2). 

De même, cette demi-coquille comporte un logement rece- 
ant un autre guide (13) solidaire de la couronne supérieure 
10); les différents éléments composant cette chambre ont 
onc leur position exactement définie par rapport à l'anneau 
|), lui-même orienté sur l’embase (fig. 2) par ses trois V de 
e centrage. 

Par construction, l’axe du collimateur (11) porté par la 
emi-coquille (5) et l’axe de la chambre sont perpendiculaires 
; concourants. Le collimateur comporte deux canaliseurs dont 
. position a été soigneusement étudiée de telle façon qu’au 
entre des diagrammes le voile dû aux diffusions parasites 
grands intervalles réticu- 
ures, possible. Deux types de canaliseurs sont prévus, l'un à 


nt supprimé, et l'observation de 


‘ous circulaires, l’autre à fentes. 

L'autre demi-coquille (6) porte le puits (12) destiné à rece- 
air le faisceau direct. Celui-ei parcourt done dans l'air un 
#jet non protégé très réduit. On évite ainsi la diffusion de 
sir qui contribue également au voile du centre des clichés. 

L’extrémité de sortie du puits porte un réticule sur un écran 
morescent, ce qui permet la vérification immédiate des ré- 
ages. 

La partie supérieure de la couronne (10) reçoit un cache 
lierne (7) destiné à masquer la totalité du film pendant le 
ansport de la chambre, 

Enfin l'anneau inférieur (1) comporte des chicanes qui ont 
our but d'assurer l'étanchéité à la lumière. 

Pour la réalisation des spectres Seeman-Bohlin en retour, 

puits peut être remplacé par un support tournant d’échan- 
lon (18) entraîné par une poulie (19). La substance (lamelle 
» poudre agglomérée ou plaquette métallique) est placée à 
»xtremite de ce support. La face de réflexion vient en con- 
ct avec la butée tournante dont la position est parfaitement 
finie (tangentiellement à la surface cylindrique du film). 
ans ce cas, pour diminuer le temps de pose, il est avanta- 
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Vie. 4. — Chassis pour diagrammes Debye-Scherrer 
et Seeman-Bohlin en retour (films de 240 mm. de longueur). 


(1) Anneau inférieur. (2) Couronne inférieure. (3) Obturateur inférieur per- 
mettant de réaliser le demi-spectre supérieur. (4) Bague inférieure entrai- 
nant le mouvement de l’obturateur (3). (5) (6) demi-coquilles. (7) Obturateur 
total permettant le transport à la lumière du chassis chargé. (8) Galets. 
(10) Couronne supérieure. (11) Collimateur. (12) Puits. (13) Ergot de centrage 
(18) Support d'échantillon tournant pour diagrammes Seeman- Bohlin. 
(19) Poulie. 
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Fic. 5, — Chassis pour diagrammes Debye-Scherrer 
et Seeman-Bohlin en retour {films de 480 mm. de circonférence). 


(Méme légende que la fig. 4.) 


nd RER 


geux d'utiliser le collimateur spécial qui donne un faisceau de 
rayons X plus ouvert sans nuire à la finesse des raies du dia- 
gramme. D'autre part, il est indispensable d employer des 
films & une seule couche sensible. Deux chassis de grandeurs 
différentes sont prévus; lun pour films de 240 m. de lon- 
gueur (1 mm. pour 1° 30’) (fig. 4), l’autre pour des films de 
longueur double 480 mm. (2 mm. pour 1° 30’) (fig. 5). Les 
caractéristiques de ces 2 chambres sont indiquées dans le 
tableau I: 
Tasieau I 


Caractéristiques des chambres. 


FILM DE 240 mM.|/FILM DE 480 mM. 


D 


| Zone aveugle aux faibles angles.. 0 < 0 < 2040’ | 0 LO < 4°20! 
/ = grands angles. .|86° 307 < 0 << 90° 880307 <0 < 90° 
/ Distances réticulaires maximum 
\ mesurables: 


RAV CCRC OLIN ACU pire PEER ee (46 À (Ke Cu) 32 À (Ke Cu) 
(25 À (K, Cr) 50 À (K, Cr) 

\ avec monochromateur (1)....... > 100 A(K.,Cu) | >A00A (R.Cu) 

‘Erreurs relatives Ad/d (A) (me- ie 

\ sure entre deux raies symelri- 

ques à +0,1 mm, 
| en Debye-Scherrer (§ = 70°)..... Dh A 1 2 M0 
en Seeman-Bohlin. (6 = 70c)..... +1,2+ 10—5 | + 0,6 . 10 —5 


On trouvera dans « Technique générale du Laboratoire dé 
Physique » — Les rayons X — éd. C.N.R‘S., t. III une 
table donnant en fonction des distances entre deux raies symé 
triques les valeurs des intervalles réticulaires correspondant, 


pour le rayonnement des anticathodes les plus usuelles. 


B) CHASSIS POUR DIAGRAMMES DE CRISTAL TOURNANT. 


Le chassis pour diagrammes de cristal tournant ou de fibre 
(fig. 6) est semblable au chassis utilisé pour les diagramme 


(1) Il est indispensable dans ce cas d'utiliser une perforation centrale de 


films plus étroite (3mm. x 7 mm.). 


SB 


poudre, Seuls, le système des caches et le dispositif pour 
agrammes Seeman-Bohlin ont été suprimes. D'autre part, 
hauteur totale du film est de 100 mm. 

Le film est serré entre les deux anneaux (5) et (6) et les 
ux demi-coquilles (1 et 2) portant, l’une le collimateur (3), 


CRE 


RSR | renirrerr rer. 


iG. 6. — Chassis pour diagrammes de cristal tournant ou de fibre. 
Demi-coquille antérieure (2) Demi-coquille postérieure. (3) Collimateur. 
its. (5) Anneau inférieur. (6) Anneau supérieur. (7) Obturateur total per- 
nt le transport à la lumiére du chassis chargé. 
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l'autre le puits (4). L'anneau supérieur (6) porte l'obturateun 
cylindrique (7) ; l'anneau inférieur (5), les trois V de centrage 
venant s'appuyer sur les trois billes de l’embase (fig. 2). 

L’axe du collimateur est à la même distance du sommet du 


bane que dans les chassis Debye-Scherrer. 


TasLeau II 


Dimensions utiles du foyer du tube. 


DIMENSIONS 


TUES SOUS 6° 
REELLES NR 


MONTAGES 


Avec eollimateurs à trous cireulaires..|5 x 0,5 mm. | 0,5 x 0,5 mm. 

— collimateursafente D.S.etS.B..|2,5 x 2,5 mm.| 0,25 x 2,5 mm. 

monochromaleur à lame plane...| 5 x 2,5 mm. | 0,5 x 2,5 mm. 
monochromateur à lame courbe..| 1 x 


2 


mm, | 0,1 x 2,3mn08 


C) CuassiS POUR DIAGRAMMES DE LAUE. 


L’embase (fig. 2), déja décrite, peut également être coiffee 
par un châssis photographique pour plaque ou film plan (fig. 7) 
La base de ce chassis porte les trois V qui viennent s'applique 


sur les trois billes du socle, ceci permet d’assurer comme 


Le collimateur (1) est dirigé par construction perpendicus 


pour les autres chambres une grande fidélité des spectres. | 
lairement à la surface du film. Le châssis (2), de dimensions 
10 x 15 ou 13 x 18, permet d'utiliser d'un côté des films, de 
l'autre des plaques. Il assure une parfaite planéité de la pel- 
licule et permet l'enregistrement des taches diffractées sous 
de grands angles. I] est muni d'un puits (3) qui permet le 
passage du faisceau direct et l'élimination du voile central dû 
à la diffusion de l'air. Dans le chassis 10 x 15, la distance dé 
l'axe du collimateur au sommet du banc est la même que 
dans les autres chambres. Par contre pour le chassis 13 x ï 
un nouveau réglage du bane est nécessaire. . 

Un obturateur plan permet également le transport à l 
lumière du châssis chargé et donne la possibilité de travaillé 
avec des films nus. La distance de l'échantillon au sla 


u 


ere 


mm.) est déterminée par construction. On peut la vérifier 
faisant le spectre d'une substance de référence. 
Jn peut également réaliser des diagrammes de Laüe en 
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Fic. 7. — Chassis pour diagramme de Laüe. 


Collimateur. (2) Chassis pour film et plaque 10 x 15 ou 13 x 18, 


PQ EN 


retour en inversant la position du collimateur et du puits, 


interchangeables. 


V. — LE DISPOSITIF 
ASSURANT LA ROTATION DE L ÉCHANTILLON 


La rotation de la préparation est assurée d'un mouvement 
alternatif uniforme (1 tour en 2 minutes) dans le domaine 
angulaire prévu par un moteur électrique (1) de faible puis: 


Fic. 8. — Moteur d'entraînement assurant la rotation de la preparation. 


/ 


(1) Moteur électrique. (2) Index fixe. (3) Index réglable. (4) Interrupteur | 
mercure. (5) Plateau gradué. (7) Poulies à gorges profondes. (8) Socle @ 
fonte. 


sance pouvant tourner dans les deux sens. Le rotor avan 
une très faible inertie de changement de sens se fait très rapi 
dement. Deux index, dont l'un est fixe (2) et l'autre réglable 
(3) inversent le sens du moteur en faisant basculer un inter 
rupteur à mercure (4) (fig. 8). 

On règle l'amplitude du domaine de rotation en deplacan 
l'index (3), et en le bloquant sur le plateau gradué en degré 


2 à aaa 


pe (ue 


). Sur l’axe de rotation, deux poulies à gorges profondes (7), 
diamètre de l’une étant égal à celui de la poulie de l’embase 
g. 2), et le diamètre de l’autre étant deux fois plus faible, 
rmettent le réglage facile des domaines angulaires, même 
ès petits. 

Une courroie relie les poulies du moteur à la poulie de 
mbase ou à la poulie du montage Seeman-Bohlin. Dans ce 
rnier cas il faut placer le dispositif moteur sur un bloc de 
lage pour mettre les deux poulies à la même hauteur. 

La tension de cette courroie est réglée par la position du 
eteur monté sur un socle en fonte suffisamment lourd (8). 


VI. — LA LUNETTE DE RÉGLAGE 


Cette lunette (fig. 9) montée sur un V (1) analogue à celui 


© 


: l'embase (fig. 2) de la chambre peut subir des déplacements 


Fic. 9. — Lunette de réglage. 


IL) Support en V. (2) (3) Vis de réglage (perpendiculairement à l’axe du V 
hs le plan horizontal et dans le plan vertical). (4) Béquille. (5) Excentrique 


réglage de l'axe optique de la lunette parallèlement à l'axe du V. 


SIE 


micrométriques dans trois directions rectangulaires : paral- 
lèlement à l'axe du V, perpendiculairement dans le plan hori- 
zontal au moyen des vis (2) et dans le plan vertical au moyen 
de la bague (3). 

L’axe optique de la lunette est rendu parallele a Vaxe du 
V par le réglage de la béquille (4) solidaire de l'excentrique (5). 

Un oculaire présente deux fils de réticule perpendiculaires ; 
un autre, un micromètre. 

Deux objectifs permettent, l'un un faible grossissement 
pour obtenir un réglage approché de l’échantillon ; l’autre un 
grossissement plus fort pour terminer le réglage. 

Pour l'utilisation du châssis Laüe 13 x 18 la lunette doit 
être montée sur un support en V intermédiaire. 


RÉGLAGES DES CHAMBRES 


Grace au banc d'optique (fig. 1) il est possible d'effectuer 
les réglages avec une grande précision. 


On doit réaliser successivement : 


a) Le réglage de la direction choisie de l'échantillon (axe d’un 
batonnet de poudre, rangée d’un cristal unique) sur l'axe 
de la chambre. r 

b) Le réglage du collimateur de la chambre par rapport à 
l'axe du support de la préparation (ce ‘réglage doit être 
fait une fois pour toutes). 


c) Réglage du collimateur par rapport au foyer du tube. 


A) RÉGLAGE D'UNE DIRECTION DE LA PRÉPARATION. 


L’axe du support de la préparation doit, par construction, 
coïncider avec celui de la chambre. On peut vérifier cette 
coincidence et faire la correction s'il y a lieu('), 

On regle l’axe du batonnet ou la direction de la rangée 
cristalline sur celui du support de préparation avec la lunette 
(fig. 9) à deux grossissements, obtenu par changement d'ob- 


(1) Techniques générales du Laboratoire de Physique, Les rayons X, Bd. 
C.N. R.S., t. Ill (aparailre). 


cage We ay 


tif, l'un faible d'abord, l'autre plus fort pour la fin du 
lage. 

Apres avoir eu soin de régler le fil horizontal du réticule a 
hauteur du trou de sortie du collimateur (vis 3, fig. 9), on 
itre en hauteur la préparation. Puis on fait tourner l’echan- 
on et l'on s’apergoit qu’il oscille dans le champ de la 
iette entre deux positions extrêmes. On règle alors approxi- 
tivement le fil vertical du réticule au milieu de ces deux 
sitions en faisant subir à la lunette un déplacement hori- 
Mal perpendiculaire à l'axe du banc (vis 2, fig. 9). 

li suffit alors de faire coincider l’image de l’axe du bätonnet 
de la rangée avec celle du fil vertical du réticule au moven 
s vis micrométriques 3 et 4 du support de préparation (fig. 3). 
agit d’abord sur l’une des vis ; ensuite on fait tourner la 
fparalion de 90° et l'on agit sur l’autre. Ces deux opéra- 
ns doivent suffire pour obtenir un réglage approximatif. 
a plupart du temps, on s’apercoit alors, qu’en faisant 
ner la préparation de 180°, l'axe du bätonnet n’est pas 


‘allele à l'axe du support de préparation ; on remarque 
1x positions extrêmes. On règle alors le fil vertical du réti- 
© parallèlement à la bissectrice de l’angle formé par ces 
Lx positions; il suffit ensuite de régler l’axe du batonnet 
ilèlement à cette direction au moyen des vis (10 et 11) du 
sort de préparation (fig. 3). Comme pour le premier 
lage on agit d'abord sur l’une des vis puis sur l’autre 
ss avoir fait tourner la préparation de 90°. Ces deux opé- 


td 


tons doivent suffire également. 
jin termine le réglage en recommençant les mêmes opéra- 
ks avec un grossissement plus fort de la lunette. 


huand on tourne l'échantillon on ne doit alors observer 


lin déplacement de celui-ci dans le champ de la lunette 
| s’agit d'un petit cylindre de révolution). 


B) RÉGLAGE DU COLLIMATEUR. 


bar rapport au batonnet. — Le collimateur est solidaire 
fa demi-coquille antérieure de la chambre. Par construction 
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son axe doit être normal à l'axe du support de préparation 
Il suffit de le régler parallèlement à l'axe du banc d'optique 
en faisant tourner la plate-forme (3) de l’embase (fig. 2) a 
moyen de la vis (4), on amène l'image du trou de sortie d 
collimateur à la croisée des fils du réticule de la lunette, L’ax 
du collimateur étant par construe 
tion parfaitement perpendiculaire 
l’axe du support de préparation, ©) 
vérifie que l'image du trou dentré 
du collimateur se trouve bien égale 
ment à la croisée des fils du réticule 
Par construction également l’axe di 
support de préparation et l'axe di 
châssis coincident. 

Par rapport au foyer du tube. — 
On règle l’axe du collimateur en di 
rection du foyer du tube avec le ban 
d'optique de la façon suivante : 

On amène en coincidence avec le 
fils du réticule de la lunette, que l’oi 
a eu soin de, ne pas dérégler, le 
deux traits d’une croix tracée sur ui 
écran fluorescent (1) (fig. 10) et mon: 


Fic. 10. Lee sur un V (2) analogue au V dell 
Support d'écran réglable. ]unette. Le réglage en hauteur s’elfee 


(1) Écran fluorescent mar- 
qué d'une croix. (2) Support à 2 
en V. (3) Vis de réglage en glage en translation horizontale at 
hauteur, (4) Vis de réglage 
en largeur. 


tue au moyen de la vis (3) et le ré 


moyen de la vis (4). Il faut avoir sou 
de faire la visée dans la position mém 
d'utilisation de l'écran, sinon en retournant celui-ci de 180 
on risquerait dene plus se trouver réglé. Les fils du réticul 
doivent donc être observés par transparence à fravers l’écran 
la couche sensible étant de préférence tournée vers le tube 
On peut aussi dessiner leurs traces au dos de l'écran. | 

On règle alors, sur le centre de cette croix, l'image d 
foyer donnée par un trou de quelques dixièmes de milli 
mètre centré sur la fenêtre du tube. Ce réglage doit être ré 


at SL 


sé pour toutes les positions de l’écran sur le banc d'optique. 
On réalise d’abord un réglage grossier en déplaçant le 
cle (1) du banc d'optique (fig. 1) que l'on fixe sur la table 
expérience au moyen de brides. Le tube à rayons À doit être 
ralement solidaire de cette table. Ensuite, on parfait le. 
glage de la façon suivante : 

L'écran fluorescent étant à l'extrémité du bane voisine du 
be, au-dessus du pivot (7) (fig. 1), on amène l'image du 
yer au centre de la croix aux moyens de deux mouvements 
clangulaires micrométriques commandés par les bagues (2) 
g. 1), (réglage en hauteur) et par la vis (6) (fig. 1), (réglage 
largeur). ; 

On place alors l'écran à l’autre extrémité du banc et on refait 
réglage avec les bagues (4) et les vis (5) (fig. 1), comman- 
ut des mouvements identiques. Étant donné que ces deux 
rniers mouvements sont réalisés autour du pivot (7) qui 
ste fixe, le premier réglage n’a pas été modifié. 

Après vérification, on peut placer la chambre sur le banc, 
xe du collimateur sera dirigé vers la partie centrale du 
rer. 

CHARGEMENT DES CHAMBRES 


|.embase des chambres portant l'échantillon restant sur le 
xc d'optique ainsi réglé on emmène le chassis seul dans 
sabinet photographique. 

I est commode de percer le film au centre (pour le passage 
‘collimateur) avec un emporte-pièce calibré (fig. 11). 

De film est posé entre deux flasques amovibles (1 et 2) 
itrés par les broches (5 et 4) ; le flasque supérieur (1) porte 
perforateurs (5, 6 et 7) et le flasque inférieur (2) les canons 
es butées. | 

our perforer un film de format 130 x 180, les broches (3 et 
st les butées amovibles (8 et 9) servent de guide. 

’our perforer un film de format 100 x 240, les broches (3 
|.) et les butées fixes (10 et 11) servent de guide. 

l’our perforer un film de format 35 x 240, les butées amo- 
Îles (8 et 9) et les butées (10 et 11) servent de guide. 
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On perfore les films 35 x 480 avec un emporte-piéce iden- 
tique de longueur suflisante. 

D'autre part, il est commode de photographier sur le film, 
avant la pose, une réglette 
graduée en dixième ou en 
cinquième de millimètre 
au niveau de la strate 
centrale. Si l’on a soin de 
placer le zéro de la gra- 
duation au centre, il est 
très aisé de repérer des 
‘raies ou des taches symé- 
triques, celles-ci se pro- 
duisant à des distances 
équivalentes sur la ré- 
glette. 

130 x 180 Pour que la reproduc- 
tion de la graduation soit 
parfaitement centrée il est 
bon d'utiliser un chassis 


special portant le négatif 
100x240 


sur plaque de la réglette 
et permettant de placer le 
film dans une position ri- 
goureusement définie et 
repérée avec précisions 
De plus, ce négatif porté 


les indications nécessaires 
à Jimmatriculation du 


spectre (fig. 15. 
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Fic. 11. — Emporte-piéce 
calibré pour la perforation des films. 
(1) (2) Flasques amovibles. (3) (4) Broches des mesures faciles et 


Cette méthode permet 


de centrage. (5) (6) (7) Perforateurs. (8) précises même pour des 
(9) Butées amovibles. (10) (11) Butées fixes. vit 
spectres présentant d 


nombreuses raies ; elle élimine toute erreur de dilatation ou 
contraction des supports de l’&mulsion. 
Le jeu entre les demi-coquilles et les anneaux est prévu 


ur deux films. En général, un premier film noirci par expo- 
tion a la lumière et développement est placé au contact 
Ss demi-coquilles ; il a pour but de protéger le film vierge ; 
ais dans la mesure de l’intensité des faisceaux diffractés, il 
t commode d'utiliser deux films vierges séparés par une 
ile métallique mince servant d'écran absorbant. 

Montage direct. — On introduit l'extrémité du puits sor- 
nt de la demi-coquille postérieure (ou une tige auxiliaire), 
ns la perforation centrale des 2 films superposés ; on serre 
s deux demi-coquilles sur les anneaux supérieurs ou infé- 
urs en ayant soin de bien guider les films et de placer les 
cots de centrages de la demi-coquille antérieure dans leurs 
rements. 

Montage en retour. — On introduit le guide du collimateur 
us la perforation centrale des films (perforer à 8 mm. en 
ilisant le canon spécial) ; on opère ensuite de la même facon. 
wbturateur total ayant été abaissé, après avoir eu soin de 
culer jusqu'aux repères le puits et le collimateur (un choc 
i l'extrémité du collimateur ou du puits aurait le grave 
»onvenient de détruire la haute précision avec laquelle les 


x pièces sont usinées et guidées), le châssis chargé est posé 
r Vembase (fig. 2) en se servant des guides (10). I] suffit 
ws de relever l’obturateur, de remettre en place le puits et 
sollimateur pour être prêt à poser. 


EMPLOI DE MONOCHROMATEURS 


La qualité des spectres est nettement améliorée par l'emploi 
| monochromateurs. 

Jeux types principaux sont a retenir : le monochromateur 
ıristal plan et à cristal courbe. 


Monochromateur à cristal plan. 


1 suffit de placer sur le trajet des rayons issus du foyer, 
|» lame cristalline plane sous l'angle défini par la relation 
Bragg. Seul, un faisceau de rayons parallèles (au degré de 


mosaicité pres du cristal) est reflechi. Tous les autres rayons | 
issus de l’anticathode ne rencontrent pas la lame cristalline! 
sous l'incidence voulue et ne sont pas réfléchis. 

L'appareillage est extrêmement simple; il suffit de monter! 
le cristal sur un support tournant autour d'un axe passant! 
approximativement par le milieu de la face cristalline ; on’ 


Fic. 12. — Support orientable de monochromateur à lame plane. 


(1) Lamelle cristalline ; dimensions (9 x 2 x 5 mm.). (2) Support du cristal: 
(3) Saignée des bords de la fenétre, en forme de V, dans laquelle app 
Vaxe du support. (4) (9) Lames-ressorts. (6) Écran en plomb. (7) Plate-forme 
coiffant la fenêtre. (8) (9) Lèvres de fente réglable. (10) (11) Ressorts de frictions 


utilise généralement des cristaux de pentaerythrite (sur la face 
de clivage), de carbure de silicium ou de chlorure de sodium 
L'énergie du faisceau réfléchi étant assez faible, même ave 
des cristaux tailles, il est bon de rapprocher autant que pos 


sible le cristal du fover. 
Tout l'équipage tient dans une fenêtre spéciale adaptabl 
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ir le tube a rayons X (il suffit de la substituer à la fenêtre 
cistante) (fig. 12). La lamelle cristalline (1) est collée sur un 
ipport orientable (2) pivotant dans le V de la fenêtre (3). Cette 
‘sposition permet d'orienter rapidement lalamelle cristalline 
ins une position déterminée et indéréglable grace aux lames- 
ssorts (4 et 5) qui font constamment pression sur le support 


). Un écran (6) élimine la portion ‘du faisceau direct inu- 
lisée. 

‚Une plate-forme (7) coiffant la fenêtre (3) supporte les cou- 
iseaux réglables (S et 9) d'une fente qui permet la sup- 
éssion des diffusions parasites. Les coulisseaux sont immo- 
lisés dans la position recherchée par des ressorts de friction 
Het 11). 

[La chambre avec un collimateur est réglée sur le faisceau 
féchi (voir réglage des chambres). 

Le réglage de ce monochromateur est très facile. Il suffit 
tourner la lamelle cristalline jusqu’à ce qu'on oblienne la 
flexion qui se produit dans un domaine de rotation relati- 
mient grand, 


Le monochromateur à cristal courbe: 


le monochromateur à cristal courbé est beaucoup plus lumi- 
x. Il réfléchit les rayons incidents dans un grand domaine 
zulaire. L'étude théorique complète du monochromateur à 
ie courbée, suivant une surface cylindrique ayant comme 
sctrice un cercle, a été faite par Laval (t). 

Pour obtenir une focalisation rigoureuse du faisceau réfléchi 
faut la tailler suivant une surface cylindrique avant de 
ırber la lame. On peut également utiliser comme directrice de 
surface cylindrique une spirale logarithmique (Barraut) (*). 
a lame cristalline est serrée dans une presse (1) présentant 
rayon de courbure choisi ; un écran (2) permet l'éhmination 
premieres diffusions parasites. Cette presse est fixée par 


) Bull. Soc. fr. min., t. LXVI, 371. 
| ‘Barraut, CR.,t. CCXIV (1942), 79. 


a 


| 
un support (fig. 13) qui présente les mouvements de réglage 


suivants : 


a) une translation verticale au moyen de la crémaillère (3) 


(réglage en hauteur) ; 
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Fic, 13. — Support réglable dé monochromateur à lame courbée. 


(1) Presse. (2) Écran en plomb. (3) Crémaillère de réglage en hauteur. (9 
Plate-forme tournante: (6) Bague. (7) Vis de blocage. (8) Fente d'entrée. (9 
Tube dé protection. 


b) une translation de l’ensemble dans la direction de la sourct 
permettant le reglage de la position du centre de la lame 
c) une rotation micrométrique au moyen d'une vis faisan 
tourner la plate-forme (5) sur la bague (6) et permettan 
d'obtenir la réflexion sous l'angle de Bragg. La positio 


ON 


approximative de cette plate-forme est réglée au préalable 
au moyen du mouvement rapide de la bague (6) que l'on 
peut bloquer avec la vis (7). Cette rotation s’effectue de 
telle fagon que la génératrice centrale de la lame cristal- 
line coincide avec l’axe de rotation de la plate-forme (5). 
Cette coincidence est réalisée en réglant la vis butée sur 
laquelle s'appuie le support de la lame. 


Une fente d’entrée (8) limite ouverture du faisceau inci- 
lent : un conduit tubulaire (9) protège l'opérateur. 


Utilisation des chambres 
avec le monochromateur à lame courbee. 


| Pour que le réglage du monochromateur se conserve, il est 


NS 


dispensable que son support soit lie rigidement au tube à 
wyons X. 
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Fic. 14. — Vue d’ensemble d'un montage dans le vide 


NN 


itilisant le rayonnement réfléchi par un monochromateur à lame courbée. 


Ho 


Le tube et le support du monochromateur sont fixés sur 
une plate-forme métallique rigide (fig. 14). Le groupe de 
pompage pour les tubes démontables est placé sous cette 
plate-forme, la pompe moléculaire est reliée au tube par 
une membrane souple afin d'éviter toute transmission de 
vibrations. 

Ce dispositif a l'avantage de permettre l’utilisation d'un bane 


Fic. 15. — Spectre obtenu avec le montage de la fig. 14. La réglett 
au md 


(La qualité du spectre, et en particulier de la 


d'optique pour réaliser une grande variété de montage des | 
chambres de diffraction en se réglant soit sur le rayonnement 
direct du tube, soit sur le faisceau diffracté par un monochro- 
mateur. Dans le monochromateur à lame courbée, la plate- 
forme sur laquelle est monté le banc d'optique peut tourner 
autour de l'axe de la colonne-support, ce m facilite les” 
reglages. 
Sur le banc, monté sur un V, une fente de faible encom- 
brement dont les lèvres verticales sont réglables micrométri- — 
quement permet l’elimination de la majeure partie des diffu- 
sions parasites. Cette fente est également réglable en hauteur, 
orientable autour de l’axe de sa colonne-support et d'un axe 
perpendiculaire, Pour faciliter les études de diffraction en 


LO Ake 


mosphere déterminée ou dans le vide, tout l’appareillage est 
acé dans une cuve étanche, l'étanchéité étant assurée par 
s Joints de caoutchouc. Ses parois sont taillées suivant un 
an incliné de telle façon que le réglage des appareils n’en 
it pas rendu difficile. Des amenées de courant permettent 
érents montages électriques, et un regard, la surveillance 
s expériences. ” 


RS aée |Rotation Observations 
| * D 
- |  |Fsyonnemen rigoureusement menochremetipee 


Pr 


dication de limmatriculation sont photographiés au préalable, 


% 
-ement pas pu être conservée au tirage.) 


Le tube à rayons X. 


…e tube est monté horizontalement sur une hampe réglable 
hauteur qui sert en même temps de canalisation pour la 
se du vide. Il est fixé sur la paroi de la cuve par l’intermé- 
ire d’un joint de caoutchouc ; la fenêtre est facilement 
essible. L’étanchéité est assurée par des joints toriques en 
utchouc, sauf pour l’anticathode qui peut tourner sur son 
: et présenter quatre faces successivement au faisceau élec- 
nique, sans qu'il v ait besoin de faire rentrer l'air dans le 
e. Le soin apporté à la construction de la cathode et de 
(ticathode et en particulier à son refroidissement permet 
stenir un rendement élevé. 
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REVUE 
DES ESPECES MINERALES NOUVELLES 


Par M. PERuINGEAT, 


Service géologique. du Maroc, Rabat. 


ABKHAZITE 


IN. E. Errenov. — Le nouveau minéral abkhazite. — 
rudy instituta Geologicheskix nauk, Acad. Sc. U.R.S.S., 
} 41, serie, Mineral. Geoch., n° 3, p. 37-44, 1938. 

Variete d’asbeste amphibole. 

(OH), (Ca, Na, Mn, K), (Mg, Fe”. Fe’’, Al) 4,5 Sig Os. 
‚Analyse : Si0,: 50,18; ALO,; : 4,70; Fe,O, : 8,30; FeO : 
20 ; CaO : 16,14; MgO: 14,58 ; MnO: 0,67 ; K:0 (+ traces 
0) OLS ee Nas) 20 534 BO; 505465, HOB 90% 
#0— : 0,77; CO, : néant; total : 100,69. 

‘Se présente en fibres parallèles, faciles à séparer, grises 
intées de vert. Densité : 2,30. 


‘Ses caractéristiques aux rayons X la rapprochent de l'acti- 
ite et de l’anthophyllite. 
Biaxe négatif 2 V + 60°. Plan des axes optiques paral- 
les à (010). Extinction oblique : angle de ng avec ce = 16°. 
clée. Pléochroïsme fort. 


bm, = 1,624; ng = 1,641. 


Efrenov place ce minéral dans le groupe des amphiboles 
onocliniques ; il est caractérisé par le rapport: (Mg, Fe) : 
p= 4,3. 

'Trouvée dans les gisements d’amiante des monts Adangia, 
tre les rivières Bzibya et Chkaltoi, territoire d’Abkhazia 
{où le nom), Caucase du Nord, U.R.S.S. 

(Tiré de Am. Min., vol. 26, mai, 1941, n° 5, p. 350, new 


ineral names.) 


LORS 


ABLYKITE PSEUDOPYROPHYLLITE 


I. Seozerzsky et S. Yussupova. — Minéraux argileux tres 
voisins de l’halloysite, — Compt. Rend. Acad. Sc. U. R.S.S., 
26, n° 9, p. 944-947, 1940, 

Le nom d’ablykite a été donné à un minéral de composition 
(R"O, 2 R,0;, 5SiO,, 6 H,O) dont la présence a été établie par 
une étude (rayons X, analyse thermique, chimie, etc...) sur la 
fraction inférieure à 0,2 y d’une argile provenant d’Ablyk, 
vallée de l’Angren, Uzbek. | 

Le nom de pseudopyrophyllite a été donné à une substance 
de composition 3 (Mg Ca Fe) O, 4 Al,O,, 9Si0:, 8H,0 que 
Loewison-Lessing a isolée à partir de la pyrophyllite de 
Beresovsk. 

(Tiré de Am. Min., vol. 25, nov. 1940, p. 768, new mineral? 
names. ) 


ALUMINO-CHRYSOTILE 


D. P. Sexpyucnenko. — L'alumino-chrysotile, un terme de 
la série isomorphe serpentine-parakaolinite. — Compt. rend. 
Acad Sell, RS ESRI ALI 118, 1005 | 

Une chrysotile verte en fibres aplaties atteignant 15 a 
20 cm, a été trouvée dans le bassin de la Markopidj, Caucase 
du Nord, au contact du granite et de la serpentine. | 

L'analyse donne : SiO, : 42,54; ALO, : 5,68; Fe,0, : 1,063 
FeO 0,74 :MgO : 35,57 ; CaO: 0,132 02 20,38: H,O 
18,20% total: 399.36. | 

Ce qui correspond à 87 % de chrysotile et 13 % de kaoli= 
nite, | 


4 


(Tiré de Am. Min., vol. 30, p. 724, 1945, new mineral 
names, par M. Freischer qui ajoute : « nom inutile pour desi- 
gner une chysotile aluminifère ».) 


ARMÉNITE 


el 


Ni one ES s 0 . h 
H. Neumann. — Arménite, a new mineral. Preliminary 


note. — Norsk Geol. Tidskrift, 19, p. 312-313, 1939. 


€ 


a NT 


ION 


#Ba:Ca; Al, SiOs, 2 H;0. 
Pseudo-hexagonal (orthorhombique ?). 
Trois clivages. Densité : 2,77. Dureté : 7,8. 

 Incolore. Biaxe négatif avec 2V = 60°. 


Pou 400 bina = 1,599. 


Trouvée sur un échantillon recueilli en 1877 dans les veines 
'gentiferes avec calcite de la mine d’Armen (d’où le nom), 
res Kongsberg, Norvège. lille est associée à l’axinite, à la 
vrrhotine et au quartz. 

(Tiré de Am. Min., vol. 26, mars 1941, n° 3, p. 235, new 
ineral names.) 


BANALSITE 


W. CamP8ezz SMITH., F. A. Bannister et M. H. Hey. — A 
:w barium, feldspar from Wales. — Nature, 154, n° 3906, 
B36-331, 194%. 

L'analyse microchimique (non donnée) amène à la formule 
a Na, Al,Si,Oi¢ (d'où le nom). 

(Couleur blanche. Densité : 3,06. 

(Örthorhombique a = 8,50 ; b = 9.97; ¢ = 16,73 À. 
(Groupe de recouvrement : Iba ou Ibam; Z = 4. 

[Pas de cristaux nets. En plaques minces on distingue 
pendant quelques faces simples dont (110) et (001), toutes 
ux parallèles aux directions de bon clivage. 

Biaxe positif avec 2 V = 41°, plan des axes : parallèle à 
)0). Indices en lumière du sodium. 


Vip = 1,5698. (SUT iC); nn = 157105 ng —"1,5775 = 0,005: 


Ce minéral se présente sous une forme massive associée à 
tephroite, & Valleghanyite, a la jacobsite, a la barytine et 
ia calcite dans de rares veinules et étroites bandes parcou- 
it le minerai pourpre foncé de manganèse de la mine 
nallt, prés Rhiw, Carnavonshire, Pays de Galles. 

(Tiré de Am. Min., vol. 30, p. 85, 1955, new mineral 
mes, par M. Freischer.) 


ER 


BELLINGERITE 
H. Berman et C. W. Worre. — Bellingerite, a new mine- 
ral from Chuquicamata, Chile. — Am. Min., vol. 25, aout 


1940, n° 8, p. 505-512. 
Dédiée à H. C. BELLINGER, vice-président de la « Chile 
Exploration Company ». 
3 Cu (103)2, 2 H,0. 
Analyse par F. A. Gonyer : 
MOS iq soe Gul) 1865 HAO sd 22 total: 99.223 
Assez fragile. Cassure conchoidale. ; 
Vert clair. Densité : 4,89 + 0,01. Dureté : 4. 
Triclinique : a : b : c = 0,9264 ; 1 : 1,0149. 
gt 100006 6 96° 141 21 92°58 
We wp OO Aer Hoe = TS Ne (Ce = ODA Tae 


Cristaux prismatiques avec (001), un peu aplatis suivant 
(100). Macle sur (101) commune. 

Biaxe positif avec 2 V moyen. 

Dispersion forte r v. 


orientation valeur pléochroisme 

9 p k 
RR TR 1,890 vert bleu clair 
ents NE 1220202980590 vert bleu clair 
EIER DL a 1200 vert bleu. É 


> = angle entre l'axe [010] et la projection de la direction 
sur le plan (001) ; 

> = angle entre la normale à (001) et la direction. | 

La bellingerite est nettement différente des 3 autres iodates 
connus comme minéraux : la salésite Cu (IO,) (OH) de Chus 
quicamata, la lautarite Ca (105), et la dietzeite (chromate et 
iodate complexe de calcium) d’Atacama. 
- Trouvée en cristaux dans des veinules d'un quartz massif, 
associée à la leightonite et au gypse, a Chuquicamata, Chili. 


a ae > ee 


— 97 


BLAKEITE 


C. FRrONDEL et F. H. PouGn. — Two new tellurites of iron: 
ickavite and blakeite with new data on emmonsite and 
durdenite ». — Am. Min., vol. 29, n° 5-6, p. 211; 225, 
u-juin 1944 

Dédiée a W. P. BLake (1826-1910) qui fut un des premiers 
ologues et minéralogistes à explorer le sud-ouest des 
ats-Unis. 

Se présente en croutes microcristallines d’un brun rougeätre 
ıce. Composition inconnue, les principaux constituants sont 
et Te. Aux rayons X donne le spectre de Fe, (TeO,), syn- 
tique et de faibles raies dues probablement à un mélange 
Fe TeQ,. 

Isotrope ou presque avec n = 2,16 + 0,02. 

Trouvée à Goldfield, Nevada, U. S. A., avec la mackayile 
ns des cavités et fissures de dacites et rhyolites silicifiées. 


BRAMMALLITE 


F. A. Bannister. — Brammallite (sodium-illite), a new 
neral from Llandebie, South Wales. — Mineral Mag., 26, 
D 307, 1943. 

Dédiée à A. BRAMMAL. 

Je minéral appartient au groupe de lillite ; il contient plus 
INa que de K. Une analyse faite par M. H. Hey sur 15 mg. 
conné : Na,O : 5,22; K,0 :2,58 %. Aucune différence mesu- 
Ile n'a été trouvée sur les diagrammes X de la substance 
iulfée à 700°. Se présente en lamelles allongées de 9,5 mm. 
iron, blanches, groupées en aigrettes compactes. Biaxe 
ratif avec 2 V ee Extinction a peu ar So ; allon- 
nent 1 Ne : np = 1,561 + 0,002; ng = 1,579 + ni 002 : 
ten 2 = 00: CBI Oi; 10,95 A: 


N 


auteur ht des données sur le diagramme de poudres. 
„a brammalite a été trouvee sous forme de remplissages 
fissures et d'enduits superficiels dans les schistes surmon- 
t les « coalmeasures » a Llandebie, South Wales. 


(Tiré de Am. Min., vol. 29, n° 1 et 2, janv.-fév. 1944, new 
mineral names, par M. Feiscuer. ) 


BRODRICKITE 


H. C. Daxe. — Brodrickite, a new mineral. — The Mine- 
ralogist, 9, n° 12, p. 443-444, 1941. 

Dédiée à J. H. Broprick qui recueillit le minéral. 

Une étude spectrographique quantitative a montré que le 
minéral est essentiellement un silicate d’aluminium et de 
magnésium avec K,0: 1,0 — 2,0; Fe,0, : 1,5; Rb,OM 

US TR ec Ya CaO traces.< xs, Cr : néant: 
0:2=0,2.:L0:%0,1:"Ca0:t s ::Na, Gs, 

Clivage micacé excellent, lamelles de clivages non &las- 
: : h é 
tiques, jaune verdatre. Le diagramme de Debye-Scherrer est 
différent de celui des chlorites, de la phlogopite et de la vers 
miculite. Cependant il doit exister une similitude avec la 
phlogopite pour suggérer une structure semblable D 
moins bien définie ou altérée. Biaxe négatif avec angle de 
axes optiques d'environ 12 à 15°. Les indices nn et ng son 
légèrement supérieurs à 1,560, mais inférieurs à 1,565. Pa 


de pléochroïsme suivant ces axes. de 

Trouvée dans une vieille carrière de calcaire a Boston, 
Massachussets. . 

N. B. — Le groupe des micas et de leurs produits d’altéra: 
tion est encombré de noms insuffisamment définis. Une ana 
lyse chimique serait nécessaire. La brodrickite est peut-ét 
tres voisine de la pholidolite. : 

(Tiré de Am. Min., vol. 27, n° 5, mai 1945, p. 306, ne 
mineral names.) 


CALCIO-GADOLINITE 


Tosnio Nakar. — On calcio-gadolinite, a new variety 0 
gadolinite found in Tadati village, Nagano Prefecture. 
Bull. chem. Soc. Japon, 13, n° 9, p. 591-594, 1938. | 

Gadolinite riche en calcium Be, (Fe”, Fe”’) (= Ce, Ca), Si 
(OAON): 


Analyse : CaO : 14,91; MgO : 0,14; MnO: 0,84; FeO : 
524 BeO :10,73 ; ALO, : 1,68 : Fe,O;: 7,65 : Ge,0, : 4,69; 
t, Y,0,: 24,47 (poids atomique moyen voisin de 130); 
DA 00,80 5105.27 23,89.,.150: 3 0,40.5°9,0-.# 0/14: 
(0+ : 2,05; total : 100,34. 
Noire. Poussiere gris verdätre. Densité : 4,5. Faiblement 
dioactive. Massive ou grossierement prismatique. Pléo- 
roïsme intense. 

1,765 : brun clair; 
Mn = 1,774 : jaune clair; 

1,787 : brun foncé. 


Vy = 


|; ET 
8 


[frouvée dans une pegmatite à Tadati, à 12 km. au N-NE 
‚Naegi, Japon, associée a l’allanite, au zircon, à la fergu- 
inte, etc... 

[Tiré de Am. Min., vol. 25, avril 1940, n° 4, p. 312, new 
meral names.) 


CALINGASITE 
WV. ANGELELLI et R. A. TRELLESs. — Las alumbreras de 
deo y Barreal y los sulfatos de hierro de La Alcaparossa 
roy. de San Juan). — Boletin de Obras Sanitarias de la 


ion, Buenos Aires, n® 8, 9, 10, p. 41, 1938. 

N. ANGELELL et S. G. Gorvon. — Notulae Naturae Acad. 
Sc. Phila., n°92, 1941. 

Mélantérite zincifère (Fe, Zn, Cu) SO,, 7 H:0. 

Jontenant : 

160 <7 16,67 ; Zn. 0::.8,42;5 CuO : 1,29 %. 

Se trouve avec la sarmientite dans un filon de pyrite, blende, 
ılcopyrite et mispickel oxydés à la mine « Santa Elena ». 
Tiré de Am. Min., vol. 27, n° 4, avril 1942, p. 333, new 


neral names.) 


CALOGERASITE 
Dao Panvık GuiMARAENS. — Calogerasita, un novo mineral 
IFamilia dos Tantalatos. — Mineragäo e Metalurgia (Rio 


Janeiro), 8, n° 44, p. 135-136, 1944. 
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Dédiée à J. P. Caroceras (1870-1935), géologue brésilien M 
Analyses doubles de 2 échantillons par W. FLORENCIO. 


Ta205 AlzOz 
1) 73,60 — 73,30 26,10 — 26,20; 
2) 73,80 26,20 — 26,10. 


L'analyse spectrographique ne révèle ni columbium Dis 
autres métaux. La formule ainsi obtenue est : 3 ALLO, 
2 Ta,O,; ou Al.TaiO. 1 

Incolore. Densité : 7,10 a 7,30. Dureté : 6,5 a 7. Cassure 
irreguliere. 

Hexagonal; prismatique, formes observées (0001) (1010) et 
(1 120). Bon clıvage basal. 

Uniaxe négatif. Indice voisin de 2. Biréfringence : 0,042. 

Le minéral a une fluorescence jaune d'or dans l’ultra-violet, 

Trouvée dans une pegmatite a Equador, Rio Grande do 
Norte et Paraiba, Brésil. 

M. Freiscner : Discussion, in Am. Min., vol. 30, p. 549, 
1945. La calogerasite est certainement identique à la simpso- 
nite de Tabba Tabba, Australie, décrite par BowLeyx (Am. 
Min., 25, p. 313, 1940). Les spectres de poudres de la simp= 
sonite et des échantillons provenant de Ja province du Rio 
Grande do Norte sont identiques. Bowley a donné par erreu 
un signe optique positif à la simpsonite. Le nam de simpsonite 
a priorité et celui de calogerasite doit étre rejeté. 


CATTIERITE 


Découvert par J. F. Vars a Shinkolobwe: (Katanga). — 
Decrite par P. F. Kerr. Cattierite and vaesite, new Co-Ni 
minerals from the belgian Congo. — Am. Min., vol. 30, n° 7- 
8, p. 483-495, juillet-août 1945. 

Dédiée a I’. Carrier. 

Co S:. Structure de la pyrite. 

ay = 5,52346 avec 1,53 % Ni et 40,6 % Co. 

Analyse d'échantillons de Shinkolobwe : par J. F. Vars M 
697: 41,40: Ni: 3,2055 Fes 275 -Guvc, 0.59 S-2° 51 ae ve 
SiO, : 0,08: total : 99,86. | 
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Par Lepoux et Co : Co : 31,60; Ni: 1,1 
= L225 + StOy 20123" Aly: 2055 
gCos : 7,63 ; total : 95,03: 


En sections polies montre un clivage cubique; couleur 


9; Fe::,3,40 : Cu: 
2.809,03: 1598 


see. Elle est associée à un minéral du groupe linneite-poly- 
rmite. 

Ce minéral représente un des trois térmes ultimes du groupe 
la pyrite qui sont : pyrite FesS,, vaesite : NiS, et cattiérite : 
Se, les termes intermédiaires sont désignés sous le nom de 
avoite (Co, Ni, Fe) S, lorsque la proportion de l’un des 
étaux n'excède pas. 80 %. 

Trouvée a Shinkolobwe, près Jadotville, Haut Katanga, 
bngo Belge. Cf. P. F. Kerr, J. R. Hotmes et M. S. Knox : 
itlice constants in the pyrite group. — Am. Min., vol. 30, 

198, 1945. 


CHKALOVITE 


W, I. Gerasimosvky. — Chkalovite. — Compt. Rend. Acad. 
eo) S:.3:,22,p. 259-2693,71939: 

Dediee a Valery Pavlovich CukaLov qui effectua, le pre- 
cer, un vol sans escale de Moscou aux Etats-Unis par le 
he Nord. 

silicate de beryllium et de sodium : Na,Be (SiO )2. 
Analyse par Prreverzeva : SiO, : 55,81; FeO, : 0,30 ; 
Dee) 12e 0/2 67: Ca0 0,3770: 28,93.- KO 
iP 11.02: 0.23 : SO; 20,22 ;-tetal 299,18: 

Facilement attaquée par HCl et NOH, difficilement par 
), H:. 

Blanche, translucide. Eclat vitreux. Un bon clivage et deux 
vages indistincts. Cassure inégale à conchoïdale. 

Dureté : 6. Densité : 2,662. Orthorhombique. 

Biaxe positif avec 2 V = 78°. 

Plan des axes optiques parallèle au clivage net: 


ty = 1,344; 
Hy = 1,549. 


Vusible en un verre incolore transparent. 
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Trouvée dans les massifs de roches alcalines de Lovozero, 
au mont Punkaruayv, presqu'île de Kola, associée à la schi- 
zolite, la blende, le microcline, la sodalite, l’endialyte, la 
neptunite, etc. 

(Tiré de Am. Min., vol. 25, mai 1840, n° 5, p. 380, new 


mineral names. ) 
CHRISTENSENITE 


T. F.W. Barrn et Astex KvALHEIM. — La christensenite, 
solution solide de néphéline dans la tridymite. — Norsk. 


Videnskaps. Akad Oslo, Sc. Results Norwegian Antarctic 
Expeditions, 1927-1928, n° 22, p. 1-9, 1944. | 

Dédiée à Lars Curistensen qui a soutenu, financièrement, 
l'expédition. | 

La tridymite d'une lave de l'ile de la Déception a comme 
indices (lumière du sodium): ny = 1,479, nm = 1,480 ; ng 2 
1,483. Chacun d’eux est supérieur d'environ 0,04 à ceux def 
la tridymite pure. Une étude spectrographique a révélé la 
présence de Na, Al et de traces de Fe et Ca. Une See 
son photométrique quantitative avec des mélanges de quartz 
et de néphéline a montré que cette tridymite contient 5,2 % 


ve 


de néphéline. 

Tandis que la tridymite normale a deux points d'inversioi 
à 117° et a 163°, la christensenite n’en a qu'un entre 130° et 
140° (température légèrement variable). Il est probable que 
d'autres tridymites de laves soient reconnues comme appar- 
tenant a cette série. À 

(Tiré de Am. Min., vol. 31, p. 85, 1946, new mineral 
names par M. FLEIScHER.) | 


CLINOBARRANDITE 
Duncan Mc Coxnez. —— Clinobarrandite and the isodimors 
phous series variscite-métavariscite. — Am. Min., vol. 25, 


novembre 1940, n° 11, p. 719-725. 

Phosphate hydraté d'aluminium et de fer de même compos 
sition que la barrandite : (Alle) PO,, 2 H,0. N 5 
Groupe de recouvrement probable : P2/n. 
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Elle se différencie ainsi de la barrandite qui est orthorhom- 
ique : Peab. 

La clinobarrandite est intimement mêlée à la barrandite de 
fanhattan, Nevada, U.S.A. 


COLUMBOMICROLITE 


(ou Niobomicrolite). 


9. E. pe Viruées. — Columbomicrolite from Eshowe, 
atal. — Am. Min., vol. 26, août 1941, n° 8, p. 501-506. 
‚Mineral du groupe du pyrochlore. 

[Analyses par C. F. J. Van Der Watt: COS: 43,5; 
1205 : néant 1102: 1.1 RE O8: > traces.; Ce 0°: néant 
M9 Na205 6,155 H,077 4,1: insel. 32 zircon 3. 36:97 
tal : 98,0. 

Se présente en petits grains incolores et transparents. Den- 
«é : 4,16. Indice de réfraction : n = 2,152 + 0,005 pour la 
niere du sodium. 

ADO -43,0°.la,0, meant MO, «A, 4; Fe,0,)2: tracess 
D. néant: :Ca0 : 9,3. Na O 264 “H20 = ifs inselszir- 
» : 36,9; total : 98,0. 


COURZITE 


=. T. J. Tauaurr. — Sur la courzite des environs de Sym- 
sropol. — Archiwum Mineralogiczne, Varsovie, 15, p. 182- 
(en frangais), 1945. 

l existe dans la littérature 2 analyses de Wellsite. 

) par Foorz (1897) ; 

!) par Fersmann (1909). 


u. 


thacune des deux est la moyenne de deux analyses. 


= 


SiO2 Al203 Fe203 BaQ SrO CaO 
43,86 24,96 i BOT AB 80 
19,40 19,14 0,12 1 SU 5.67 
MgO K20 Na20 H20 totaux 
0,62 3.40 1,80 13,35 100,01 


= 3,50 0,12 16,78 100,18 
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L'auteur calcule ces analyses en molécules telles que 
CaO, ALO;,, 3 SiO, et aboutit à la conclusion que la première 
correspond surtout à des trisilicates et la deuxième surtout à, 
des hexasilicates (RO, Al,O3, 5 SiO,). La substance étudiée 
par Fersmann, bien qu'ayant des propriétés cristallographiques. 
semblables, est donc différente de la welsite et Thugutt pro- 
posele nom de courzite (du nom du gisement Kurzy, Crimée). 

(Tiré de Am. Min., vol. 32, p. 371, 1947, new mineral) 
names par M. Freischer. Celui-ci estime qu'il est inutile des 
créer un nouveau nom pour une simple variation du rapport : 
SiO, : Al,O,, car cette méthode conduirait à introduire un | 
grand nombre de noms nouveaux rien que pour le groupe des 
zéolites. ) 


CRYPTOMELANE 


| 


W.E. Ricumonp et M. Frietscuer. — Cryptomélane, a new 
name for the commonest of the « psilomelane » minerals. —_ 
Am. Min., vol. 27, n° 9, septembre 1942, p. 607. | 

12:5: eh — The unit cell of eryptomelane. — Am. 
Min., vol. 27, n° 9, septembre 1942, p. 611. 

Le nom de psilomélane est appliqué a une série de compo- 
sés mal définis. Richmond et Fleischer proposent le nom de 


| 


| 


cryptomélane pour l’un de ces composés caractérisé par son 
diagramme de Debye et Scherrer, la présence de K,0 essen 
tielle et sa faible teneur en Ba O0. 

Composition : # analyses sont données. A titre d’exempl 
voici l'analyse par M. FLeiscuer de la cryptomelane de Sugat 
Slick près Mena, Arkansas : 

MnO, : 81,75; MnO : 3,50; CuO : 0,06; NiO; 0,0% 
SrO : néant ; CoO: 0,21; ZnO : néant; MgO : 0,02 Ba: 
néant; CaO : 0,98 ; Na,O : 0,56; K,O :-3,84: H,O— : 0,38% 
HO |: "3545 SALONS TE EI 1,00: 510;.; 0,38 
TiO, : néant; P,0, : néant; total : 99,79 : densité : 4,41. 

J. W. Gruner. — The chemical relationship of cryptome 
lane (psilomelane) hollandite, and coronadite. — Am. Min 
vol. 28, n°9 et 10, p. 497, septembre-octobre 1943. 
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Ces trois minéraux ont méme structure et forment des 
aélanges isomorphes. La formule générale du groupe est : 
M4, — (2/2 + y/4 + 2/2) (Mn?, R®)\, (K Na), (Ba Pb), 
16 O(H,0) [2 — (y + z)] 


; Ba et Pb occupent des positions identiques. Les rapports 
ty 3 dépendent du degré d’oxydation de Mn qui lui-même 
épend des conditions de formation du minéral. H,0 occupe 
es positions qui peuvent être remplies par K, Ba ou Pb. Les 
aleurs moyennes des analyses donnent : 


x y 2 a c 
pyptomélane ........ DSL 2070)». 00255798 22 Bb 
Milandite: "ees ss 2:20: 00,34: 099 1 O94 3571 
BO NAG TE re ere 1,30 — 1.28: 0,99 228212 

La cryptomélane semble étre isomorphe de la hollan- 
ite. Son réseau est quadratique centre avec a = 9,82 A, 


e = 2,86 A, Densité :4,17 à 4,41. Dureté 6 à 6 1/2 mais sou- 
ent très friable. Poussière noire brunatre, plus noire que celle 
= la manganite et de la braumite, plus brune que celle de la 
vrolusite ou de la psilomélane (barytique). Donne la flamme 
4 potassium, 

La romanéchite de A. Lacrorx est formée de petits cristaux 
» eryptomelane. : 


CUPROKIROVITE 
G. N. Verrusuxoy. — Kirovite et Cuprokirovite ; nouveaux 
:ovenant d’incendies de pyrile dans l'Oural. — Bull. Acad. 


MURS. Sz, ser. Geol., 1939, p. 109-115. 
Melanterite magnésifère et cuprifere ou kirovite cuprifere. : 
Bleu päle. 

Densité : 1,81. Monoclinique. 

Rp = 1,469; ng = 1,478. 

Trouvee sur les parois et les bois de la mine Kalata, Kirov- 
ad, où des feux ont enrichi les eaux en sulfates. 

(Tiré de Min. Abst., 7, p. 418, 1940). 

N. B. -— Ce minerai est à rapprocher de la cuproyarro- 
hite de Smolnik, Slovaquie, décrite par Koxra en 1937 ) 


En | i 


CUPROYARROSCHITE 


(ou cuprojarosite). 


Janostav Koxra. — Einigen sulphaten von Smolnik in Slo- — 
vakia. — Sbornik kl. Prir. Brne, 19, p. 75-79, 1937. | 

Melanterite cuprifére et magnésifére ou yarroschit cuprifère. } 

Analyse : SO : 29,93; FeO : 15,18; CuO: 4,40; MgO : % 
4,29: Mn O tr. H,0 : 46,5; total : 100,3. 

Densité : 1,868. Signe Sitiqne positif. 

Indice moyen: n = 1,472. 

(Tiré de Min. Asbt., 7, p. 316, 1939.) 


DJALMAITE 
Caio PanvıA, GuimarÂEns. — Djalmaita, un novo mineral 


radioativo. — Ann. Acad. Brasil, Sci., 9, p. 347-350, 19397 
et Am. Min., vol. 26, mai 1941, p. DU 346. 

Dédié a Dsatma Gtimarars, minéralogiste et pétrographe — 
brésilien. 

Essentiellement, tantalate d’uranium. 

Analyse : Ta,O; : 72,27; Nb,O;: 1,41; TiO, : 2,54; SnOg: 
traces: ZrO, : 0,803. U0; + 2,17 00,79 383 WO... 0. ome 
Beo, 1 0,98--PbO :- 04160 --KeOs.0. 56. CaO : 3,40 ; Mg0 : 
0,24 ; H,0: 4,62 ; toile 99, 66. | 

Pas de nore Cassure ea Brun jaunatre, brun ver- > 
dätre ou noir brunätre, poussiere jaune. 

Cubique. Faces habituelles : (111) et (311). 

Dureté : 5,5. Densité : 5,75 à 5,88. 

Isotrope avec n = 1,97. 


Trouvée dans une pegmatite altérée avec : beryl, tourma- | 
line, monazite, samarskite, columbite, etc., dans la région | 
de Bréjauba, Minas Geraes, Brésil. 


DONBASSITE 


E. K. Lazarexxo. — Les donbassites, nouveau groupe de 
minéraux sage du bassin du Deca — Compt. Rend. 
Acad. Sc. R. S.S., 28, p. 509-521, 1940. 


| 
4 
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L’auteur donne # analyses : 


(1) Par Sausırov (1906) qui a dénommé le minéral chlo- 
tite. 

(2) Par Srurx sur un échantillon de Zhuravaka. 

(3) Par Lazarexko, échantillon provenant du puits Utren- 
yaia. 

(4) Par SERDYUCHENKO, échantillon provenant de la veine 
ralskaya. 


| (1) (2) (3) (4) 

NOS. chee : 35,12 34,65 33,64 34,73 
HD... 48,16 46,03 45,02 48,08 
1 ee — 0,55 1,38 1,04 
Spee traces 1,58 15 0,80 
M ne 0,61 1,82 2,03 2 
ROSE 1,98 1,08 1,30 LE 
A = 0,14 traces traces 
Ds 14,01 13,96 15,20 14,58 
alc) 99,88 99,81 100,32 99,23 


es analyses conduisent aux formules suivantes : 


M) et (2) : H„Al,Sı,O, ou 4 (H,Al,SiO,), Si0:, 3 H,O; 
3): Hig RAbSi0% ou 5 (H2A1,Si0.), RSiO,, 4 H,0 ; 
&) Hy, RAI 91,03, ou 5 (H;A1,S10,), RSiO,, 3 H,0 ; 
Be R = Mg, Fe”, Ca, Nag, Li. 


La formule générale peut s’écrire : P(H,ALSi0,), gA avec 
212 acd be OG — La A =n HO 73510, 17 Os 
18105, n H,0. 

\gregats floconneux blancs à éclat perlé. Lamelles flexibles 
»e clivage parfait. Dureté : 2,5. Densité : 2,63. Biaxe posi- 
Heal 128 nu = 1129 > n. = 4,735 sur c. ‚Dispersion 
L'ONU 

lrouvée en différents endroits dans les veines minéralisées 
bassin du Donetz, dans les épontes et dans les zones de 
hes écrasées ; et aussi en enduit sur du charbon. 

Tiré de Am. Min., vol. 26, mai 1941, n° 5, p. 349, new 
1eral names.) 
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ECKERMANNITE 


O. J. Apamson. — Eckermannite, nouvelle amphibole alca- 
line. — Geol. För. Förh. Stockholm, 64, p. 329-334, 1942; 
Chem. Zentr., 1943, I, 2078. 

Analyse : SiO, : 56,45 ; TiO, : 0,39; Al,O, : 5,47; Fe,0, : 
929 Fel). :71590* MnO 2 0,52; Ta 0,67; MgO : 9,43; 
Ca0 0,35 °Na0: 11530 K.0 72,31 78,0: 0, 3337 2208 
total 2101,30.:,0 = F23-1,0I = 100,25 

D'où la formule : Na,Mg, Al Fe (S1,011), (O, OH, F} | 

Mineral optiquement négatif avec 2 V = 74° environ. Angles 
de np avec c = 25°. Densité : 3,16. . 

Pléochroique. Les indices mesurés en lumière du sodium & 


0,003 près sont : | 
np = 1,636 vert bleuätre; : 
Nm = 1,044 vert bleuätre brillant; 


. 
ne = 1,649 vert jaunatre pale. | 
Ce minéral se présente dans les roches alcalines de la 
région de Norra Karr, Suède du Sud ; associé au feldspath, a: 
la HD. à l'aegyrine, à l’apatite, au sphène et à la néphé= 
line altérée. . 

(Tiré de Am. Min., vol. 29, p. 455, 1944, new minera 
names, par M. FLEISCHER.) 


ENDELLITE 


L. T. Avexanper, G. T. Faust, S. B. Henpricxs, H. Inste 
et H. F. Me Murpiz, — Relationship of the oie mineral 
halloysite and endellite. An. Min., vol. 28, n° 1, p. 1-18, jan 
vier 1943. ; 

Dédiée à K. Expert qui, avec U. Horrmaxn et D. Witte 
(Angew chem., 46, 539, 1934) découvrit le minéral. 

Le nom ladite est proposé pour éviter une confusion 
sur le nom d’halloysite. Les auteurs suggèrent de réserver le 
terme d’halloysite au minéral [AI,SiO,, (OH),| qui correspon 
a l'halloysite-type d’Angleur, Liege, Belgique, décrite pa 
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ver le nom nouveau d’endellite au minéral plus hydraté, 
»proximativement Al,O, 2 SiO, 2 H,0, décrit pour la pre- 
ière fois par Hormann, Expert et Wırn en 1934, sur un 
hantillon provenant de Djebal Deber, Lybie. Ces auteurs 
ivaient appelé halloysite suggérant le nom de metahalloysite 
ur le minéral décrit par Berrnier? Enfin Henpricks (Am. 
in., 23, p. 295, 1938) avait proposé le nom d’halloysite 
rdratée pour l’endellite. 

|Les auteurs utilisant dans leur étude les rayons X, le 
icroscope électronique et les méthodes chimiques et pétro- 
‘aphiques montrent : 

1) que l’halloysite se forme par une déshydratation partielle 
 l’endellite ; 

2) que l’halloysite possède dans sa structure les mêmes 
uches de silicate d'aluminium que la kaolinite mais moins 
wuliérement superposées ; 

+) que Vendellite a dans sa structure des couches du type 
olinite alternant avec des couches simples formées de 
siécules d’eau ; 

l4) l’endellite peut se former par l’altération des constituants 


me roche basique métamorphisée ou non. Notamment, les 


teurs l'ont observée dans les gabbros altérés de Rockdale, 

ltimore County, Maryland, qui ont subi un métamorphisme . 
able. 

densité et les indices de réfraction de l’endellite varient 

c son degré d’hydratation. Pour des échantillons desséchés 

10° la densité est voisine de 2,6; elle varie de 2,11 à 2,17 

ur les mêmes échantillons avant dessiccation. La maille élé- 

»ntaire de l’endellite contient Al,SuO, (OH)s, 4 H,0 avec 

251 À: b — 8,9 À : c = 10,25 A: 8 = 100212’. L'indice 

réfraction calculé est : 1,490 + 0,005. 


FALKENSTENITE 


T. F. W. Barro. — La falkenstenite, nouvelle zéolite de 
variolite d'Horten, et les conditions de surface durant 
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l’effusion des plus anciennes laves permiennes. — Skrifter 
Norsk. Videnskaps Akad. Oslo, n° 8, p. 13-22, 1945. 

La variolite qui aflleure près de Falkensten (d'où le nom 
du minéral), région d'Oslo, est. formée de pyroxène (augite 
diopsidique) ; 24,3 %, chlorite : 23,3 %, zéolite : 40,2 %, 
minerai : 10,2 %, apatite : 1,6 %, calcite : 0,4 %. 

La composition de la zéolite, calculée d’après une analyse 
complète de la roche en attribuant au pyroxène et à la chlo- 
rite des compositions en accord avec leurs propriétés optiques, 
correspond a la formule : 

Kos Nag, Cao Mg Alias Siz à Os ES 16,5 H:0. | 

La roche perd son eau (6,49 %) de la façon suivante : 2,76% 
à 1100, 1,40 9 à 500°, 2,33 % à 800°. 

La falkenstenite se présente en intercroissance avec la 
chlorite, ou bien en fibres à section quadratique avec un cli- 
vage prismatique. Elle est uniaxe, négative avec n = 1,508; 
biréfringence voisine de 0,003. 

Par ses propriétés optiques elle se rapproche de la gonnar- 
dite mais celle-ci ne contient pas de Mg. Par sa composition 
chimique (excepté pour l’eau) elle est voisine de l’ashcroftine | 
mais celle-ci est de signe optique positif avec n = 1,536. 

(Tiré de Am. Min., vol. 32, p. 371, 1947, new mineral « 
names, par M. Freiscuer. ) = 


FERRISICKLERITE-MANGANOSICKLERITE 


(Pseudohétérosite — sicklerite). 


Brian Masox. — Les minéraux des pegmatites de Varu- 
träsk, XXIII. Quelques phosphates de fer et de manganèse et 
leurs produits d’altération ; avec références au matériel de 
Varuträsk. — Geol. Fér Föhr., 63, p. 117-465, 1941. 

L'auteur montre que l'oxydation de la lithiophilite-triphylite 
se fait en deux étapes : 


Li,O, 2(Mn,_x Fe, O)P,0;> (1—a) _ 
(Lig0, 2MnO, P,0;), © (Fe.0,, P20;) + x Lid. 


Lithiophilite-triphylite sicklerite. 
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Heterosite-purpurite. 

Dans la sicklerite il peut yavoir predominance soit de Mn, 
soit de Fe suivant la composition du minéral primaire, l'au- 
teur propose les noms de manganosicklerite (Mn-sicklerite) 
et de ferrisicklerite (Fe-sicklerite) pour ces deux variétés. 
Quatorze gisements de sicklerite sont cités. 

La pseudohétérosite décrite par Lacroix (1910) est une 
ferrisicklerite ; bien que le nom proposé par Lacroix ait prio- 
rité sur celui de sicklerite (Schaller, 1912), il est préférable. 
de le rejeter, car la description donnée est incomplète et en 
partie erronée. 

(Tiré de Am. Min., vol. 26, novembre 1941, p. 651, new 
data : discredited species.) 


FRANQUENITE 
R. van TasseL. — Occurrence de minéraux sulfatés récents 
sur des schistes de Mousty, à Franquenies. — Bull. Mus. 


woyal. Hist. Nat. Beig., t. 20, n° 16, p. 1-24, juin 1944. 

Analyse : H,0 : 40,69; Na,O, K,0 : non dosés ; MgO : 
moo; FeO: 21,002 880, 244,84; Al,O, : 0,54 5 S0;:::92;71;: 
Potal : 99,04. 

D'où la formule : 2 (Mg Fe) SO,, 6 (Fe Al) OH, SO,, 
ti H,O qui est voisine de celle de la slavikite (!). 

Se présente en croûtes de teinte jaune soufre a jaune ver- 
lätre par temps sec; à l'humidité la couleur fonce, devient 
rangée. Elles sont formées de lamelles hexagonales de 8 à 
5 y sur 2 y d'épaisseur. Uniaxe négatif avec: 

np = 1,494 + 0,003 et n, = 1,531 + 0,003. 

Densité : 1,87 à 1,94. 

Mais l'étude de la déshydratation à basse température dit- 
érencie nettement ces 2 minéraux : à 110° la slavikite perd 
1,1 % d’eau et la franquenite 28,2 %. 


(1) R. Jırkovsky et F. Uvnicu. Slavikite, nauveau minéral. Ves{nichk Serv. 


’eol. Rep. Tchèque, Il, p. 318-351, 1926. 
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Lentement soluble dans l’eau froide en laissant un résidu 
jaune orange qui est soluble à froid dans HCI dilué. 


GAMAGARITE 
J.E. pe VirLıers. — Gamaragarite, a new vanadium mineral 
from the Postmasburg-manganese deposits. — Am. Min., 


vol. 28, n° 5, p. 329-335, mai 1945. 

Ba, (Fe, Mn), Va O15 (OH. 

Analyse par C. F. J. Van per Watt : 

BaO = 52,4: FeO 2756 %Mn0 223.5 7 Al.O 5: 7neantı 
V2.0, : 29,1; H,0+ : 4,06; O 3,55—; total : 99,21: 

Densité : 4,62, dureté : 4,5-5. 

Brun foncé presque noir. Éclat adamanlin, poussière brun 
rougeätre, peu magnétique. 

Monoclinique. Prismes allongés suivant b; ne montrant 
que de mauvaises faces. Trois clivages : (001) et (100) distincts, 
(101) difficile. Cristaux parfois aplatis suivant la base. 


2 V = 49° a 62° dispersion assez forte r < v; 
np = 2,016 : brun rouge; “ 

Nm = 2,040 : brun rouge profond ; 

ng = 2,130 : chamois saumon clair ; à 


indices à 0,01 pres. 
Nm est suivant b: angle de n, avec c = + 41° dans l'angle 8 
aigu, 6 = 62° 40’. 


SAS 


Ce minéral a été trouvé dans un minerai de manganèse 


4 


provenant de la ferme de Gloucester, environ 16 miles au 


Nord de Potsmarburg. Son nom vient de la ligne de collines 
appelée Gamagara. Il est associé à la sitaparite, à l’éphésite, 


au diaspore, on trouve aussi de l’amesite et de l’'hematite — 


dans le minerai. 
GENTHELVITE 
J.J. Grass, R. H. Jauns et R. E. Stevens. — Helvite and 


danalite from New Mexico and helvite group. — Am. Min., 


vol. 29, n° 5-6, p. 163-191, mai-juin 1944. 
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Dédié à F. A. Gentn qui, le premier (Am. jour. Soc., 44, 
385, 1892), décrivit ce minéral sous le nom de danalite. 

Zn, Be, $13 0, S. 

Analyse par F. A. Gexra (échantillon du West Cheyenne 
Canon Colorado) : 

31032-730265. Be0. 2 12,10: MnO:: 1,92" Fé07126, te 
700: 46,20; 525,49 (CaO; ALO,, Na,0, K,0, TiO;, H,O): 
0,51; total : 103,19 ; moins O=S: 2,74; total : 100,45. 
Décomposé par les acides, transparent et presque incolore en 
minces éclats. 

Cubique : a (calculé) = 8,114 À à (mesuré : Axebrod) = 
8,115 + 0,005 A. 

Formes observées (110) (111) (111). Pas de clivage. Rouge 
rose pale à brunâtre par oxydation. n = 1,744; densité : 
18,60. 


Ce minéral est l’un des trois termes ultimes isomorphes du 


‘groupe de la helvite. Les deux autres étant la helvite : 
|Mn,Be;S1,0,5 et la danalite : Fe,Be,S1,0,5. Dans ce groupe 
lies minéraux seront donc dénommés helvite, danalite ou gen- 
(thelvite suivant que Mn, Fe ou Zn prédomine. 

Le seul gisement connu de genthelvite est le West 
Cheyenne Cañon, près Saint-Peter s Dome, El Paso County, 
(Colorado, U.S. A: 

GRATONITE 


Ch. Pazacue et D. J. Fiscuer. — Gratonite, preliminary 
description of anew mineral from Cerro de Pasco, Pérou. — 
Am. Min., vol. 24, 1939, n° 2, p. 136. Gratonite. a new 
mineral from Cerro de Pasco, Peru. — Am. Min., vol. 25, 
av. 1940, n° 4, p. 255-265. 

Dédié à L. C. Graron, professeur de géologie appliquée à 
l'Université de Harvard. 

Sulfoarséniure de plomb : Pb, AsiSis. 

Analyse par F. A. Gonyen (d'autres analyses sont données) : 
Ehe: Tio As 410,82 -0SP 0,21; Ke: 0,3953 18,33 
tel: 09,92" ® 

La gratonile est voisine d’antres sulfo-arséniures de plomb. 
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Les auteurs en font une étude comparée qui établit Vindivi- 


dualité de ce nouveau minéral : 


| 
GUITERMANNITE JORDANITE GRATONITE GEOCRONITE 


Formule... Phio Ass S19 Phi, As7 Dot Pb AS Sis Pb; 
(SbAs) 2 S8 
Rapports: 


Pb + As + 
SIL Sel RARE ec) 24:12: & DIE AQ At 30: 12: 48 


Systeme 
cristallin. .| orthorh (?) mono- rhomboé- | Orthorh (?) 
clinique drique pseudo- 
hexagonal. 


Clivage.... néant (?) (010) parfait néant (001) 
| 


Hurele ot .6 Jaätmémepourtoutest #7" tee 


Anisotro-|, 
Pise. moyen moyen faible- moyen 


Attaques... 


Densile. 


Rhomboédrique 3 m. Faces observées (1120) (1010) (0001) « 


(1011) (4041) (0112) 0221). = 

Angles : (0001) — (1011) = 27°04/1/2 et (0001) — (0221) = 
15038. 

a = 1 :0,4428 (système hexagonal) ; 

EI ac = 7,83 A. Pas de is 

Gris de plomb foncé. Eclat métallique. Poussière noire. 
Dureté : 2,5. Densité : 6,22 + 0,02. 

En section polie, anisotropisme plus faible que celui de 
tous les autres sulfo-arséniures de plomb. Avec NO,H, effer- 
vescence forte non immédiate et dépôt de soufre. Pas attaqué 
par HCl, KCN, FeCl, et KOH. 

Au chalumeau décrépite violemment et fond trés facilement. 
Au tube fermé donne un sublimé de AS. 

eLa gratonite a été trouvée en plusieurs endroits dans les 
gites de Cerro de Pasco (Pérou). D'après G. W. Rust (geologic 


de Die 


— 115 — 


oceurrence of gratonite at Cerro de Pasco, Peru, Am. Min., 
vol. 25, n° 4, av. 1940, p. 266-270), la gratonite appartien- 
drait à une séquence comprenant : pyrite, freibergite, chalco- 
sine, bornite et accessoirement ; bismuthinite, chalcopyrite, 
covelline et peut-être mispickel. Ces minéraux forment une 
venue postérieure à la minéralisation en blende et galène. 
La gratonite recoupe ces deux sulfures et, en particulier, 
remplace fréquemment la galène : le plomb de la gratonite 
aurait été emprunté à la galène. 


HARINGTONITE 
N. W. Witson. — Geology of the Monarch cinnabar mine, 
‘Transvaal, South Africa. — Bull. institution Mining and 


Metallurgy, Londres, n° 470, p. 1-24, 1945. 

Minéral rouge noiratre à éclat submétallique. Poussière 
rouge cinabre. En section polie il apparaît gris clair, tendre, 
anisotrope avec des réflexions internes rouges. Ressemble au 
winabre et à la guadalcazarite. Il contient du mercure et une 
Stude spectrographique sur un échantillon de pureté douteuse 
& montré la présence de traces de Cu, Zn, Sn, Sb et As. 
rouvé à Harington Kop (d’où le nom). 

(Tiré de Am. Min., vol. 32, mars-avril 1947, new mineral 
nanes, par M. Fveiscuer.) 

Celui-ci estime que la description donnée est insuflisante 
our établir la validité de l'espèce et justifier l'emploi d'un 


10m nouveau. 


HECTORITE 


H. Srrese et U. Hormann. — Synthèse des gels de silicate 
Le magnésium avec une structure régulière à 2 dimensions. — 
feil. anorg. allg. Chemie, 247, 65-95, 1941. 

Le nom d’hectorite est proposé pour la bentonite magné- 
ienne d’Hector, Californie, qui a été décrite par W. F. Fo- 
Hac et A. O. Wooprorn (Am. Min., 21, 238-244, 1936). Les 


uteurs donnent des caractéristiques aux rayons X. Ils consi- 
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dèrent l’hectorite comme le terme magnésien terminal du 
groupe de la montmorillonite. 

N. B. — (par M. Fueiscuer). Le nom d’hectorite avait déjà 
été proposé en 1882 pour un produit d'altération du pyroxene 
(anthophyllite ?) (cf. Dana’s System, 6 th. Ed., p. 364). Cepen- 
dant ce nom n’a pas été utilisé dans ce sens depuis de nom- 
breuses années. 

(Tiré de Am. Min., vol. 29, n® 1 et 2, p. 73, janvier-fé- 
vrier 1944, new mineral names, par M. FLEISCHER.) 


HEDLEYITE 
H. V. Warren et M. A. Heacock. — Hedleyite, a new 
bismuth telluride from British Columbia, with notes on 
wehrlite and somes bismuthtellurium alloys. — Univ. To- 


ronto studies, geol. Ser., n° 49, p. 55-69, 1945. 
Analyses par G. S. Exprince : Bi: 80,630 et 81,55; Te: 
18,52 et 17,60 ;S : 0,12 et 0,04; total : 99,24 et 99,19. 
L'analyse spectrale du 1° échantillon donne en outre : Sb : 
0,05; Pb : 8,01 et Cu : 0,01 %. La formule correspondante 
est Bi, Te, mais Bi, Te; conviendrait mieux pour la structure. 
L'étude du système Bi-Te montre que la hedlevite est une 
solution solide de Bi dans Bi,Te, ; la teneur en: Bi étant supé- 
rieure au maximum qui correspond aux conditions de stabilité. 
Couleur blanc d'étain se ternissant en grès acier. Éclat 


métallique. Opaque. Clivage basal facile donnant des lamelles « 


flexibles et également élastiques. ; 
Rhomboédrique : a = 39,68 À > = 6°26’1/2 contenant 
20 atomes soit environ Bi, Tes. La maille élémentaire plus 
simple a = 3,248 À à = 86°42'1/2’ contenant 1 (Bi, Te) 
correspond à toutes les raies du spectre moins deux. 
Maille hexagonale : a = 4,46 À —c = 118,8 A. 


Se présente en tablettes de 6 mm, sur | mm. d'épaisseur.” 


En lumière réfléchie : blanc, faible anisotropie. 

La hedleyite provient surtout de veines de quartz dans un 
skarn formé de grenat, d'épidote et de piroxène ; mais on la 
trouve aussi dans le skarn à la mine Good Hope, environ 


AS Ne le" 
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6 km. au sud-est de Hedley (d’où le nom) ; district d'Osoyoos, 
_ Colombie britannique. Elle est associée au bismuth, à la 
Joséite, à la pyrrhotine, au mispickel, à la calcite et à l'or. 
(Tiré de Am. Min., vol. 30, p. 644, 1945, new mineral 
names, par M. FLeiscuer.) 


HOCHSCHILDITE 


R. Herzenserc. —- Hochschilidita, un nuevo mineral de 
 estano descubierto en Bolivia. — Résumé d'une note pré- 


‚sentee à l'Université d’Oruro, 25 septembre 1942. 

Dédiée à M. Hocuscuirp. 

La moyenne de # analyses, après déduction de 0,7% S: 
0,2% Sb et 0,043 % Ag, est: 

HO CENT. PRO: 28, 6: Pe,0:: 118,05 5 SIO ASE 
21,0: 4-6, 23.: total ::100. 

D'où la formule : 


5 SnOz, 2 PbO, Fe.05, SiOz, 10 H,O ou 
2 Pb SnO,, Fe, (SnO),, HsSi0,, 9 H,0, 


mais il est possible que SiO, et Fe,O, soient des impuretés et 
lia formule pourrait être Pb SnO, n H,0 avec n = 5-6. La teneur 
en eau est variable, elle part progressivement par chauffage. 
Le minéral est infusible; soluble dans HCl avec léger : 
résidu de cassitérite et de quartz; partiellement soluble dans 
l'acide acétique. La soude et la potasse dissolvent tout l'étain 
et le plomb. Lorsqu'il a été chauffé le minéral est insoluble 
dans HCl ; un chauffage a 100° le rend partiellement insoluble. 
Sur le charbon il donne un enduit d’oxydes de Pb et Sn. 
Mineral terreux, jaune, friable. Sous le microscope il appa- 
raît jaune clair, isotrope, n un peu supérieur à 1,55. Densité : 
4,45-4,59. Dureté 3 ou un peu plus forte. Ce minéral se pré- 
sente sous forme de pseudomorphoses de teallite dans la zone 
d’oxydation de la mine Ichucolla, Callipampa, Bolivie. Il 
contient parfois de la teallite résiduelle. Les minéraux associés 
sont de la cérusite et l’oxyde de fer hydraté. 
Ce minéral est peut-étre voisin de la bindheimite. 
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HYDROGROSSULAIRE 
C. Osborne Hurroy. — Hydrogrossular, a new minerol of 
the garnet-hydrogarnet series. — Trans. Proc. Royal Soc. 


New Zealand, 73, 1943. 

L'auteur propose le nom d’hydrogrossulaire pour les mé- 
langes isomorphes d’hibschite (3 CaO, Al,O,, 2 Si0,, 2 H,O) 
et de grossulaire. Il donne une analyse pour une de ces 
substances de densité : 3,35 et d'indice : 1,7021 provenant 
du mont Dun; et il fournit des données optiques et des 
valeurs de densités pour des échantillons provenant d’autres 
localités. 

(Tiré de Am. Min., vol. 25, n° 5-6, p. 247, mai-juin 1947, 
new mineral names, par M. Freischer.) 


HYDROTUNGSTITE 


P. F. Kerr et Ford Young. — Hydrotungstite, a new mi- 
neral from Oruro, Bolivia. — Am. Min., vol. 29, p. 192-210, 
mai-juin 1944. 

H,WO, H,0. 

Analyse, par Fr A. Gonyer, d'un échantillon de Calacani, 
Bolivie ; "WO, 280,31 :-H,0.:,12,525:S108 56,65 = E02 
0,08 ; total : 99,56. 


Couleur vert foncé à vert jaunâtre. Eclat vitreux a terne. 


IR 


a (010). 

Monoclinique (?). Se présente en intercroissances réticulées 
de petits cristaux plats (de 5 a 7 microns) maclés, limités par 
(110) (100) et (010) est un clivage imparfait. 

2 V = 52° pour la lumière de Ca. Signe optique négatif. 
Dispersion r < v 


np = 1,10 : incolore ; 
Nm = 1,95 : vert jaune; 
ng = 2,04 : vert foncé. 


À 


Densité : 4,60. Dureté : 2. Plan des axes optiques parallèles M 


Au tube fermé donne beaucoup d’eau, devient jaune puis 
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blanchit. Sur le charbon décrépite, devient jaune, puis plus 
foncé et se volatilise ; pas de sublimé. Au sel de phosphore 
coloration bleue du tungstène. Insoluble dans les acides, 
soluble dans l’ammoniaque. 

Les auteurs donnent les résultats de l'étude aux rayons X 
et de l'analyse thermique. Ils comparent la lungstite et l'hydro- 
tungstite. 

Ce minéral a été trouvé à Calacani, département d’Oruro, 
Bolivie ; où il provient de l’altération de Ja ferbérite. 


INDERBORITE (Métahydroboracite). 


| G. S. Gorsakov. — Un nouveau minéral de la région du 
lac Inder. — Compt. Rend. Acad. Sc. U. R. S.S., 33, p. 254- 
256, 1941. 

N. J. Ikorntkova et M. N. Goptevsky. — Le nouveau 
borate ; métahvdroboracite. — Compt. Rend. Acad. Sc. 
U.R.S.8S., 53, p. 257-258, 1941. 

Ca, Mg B,On, 11 H:0. 

Analyse par GorsHKoy : 

CaO: : 11,27; MgO:: 8,00; B,0, : 41,70; perte au feu: 
39,48 ; total : 100,45. 

Analyse par M. M. Tixnomirova : 

Ca0.: 41,16; MgO: 8,01; BO, : 40,90; perte au feu : 
89,54; F:: néant : insolubles : 0,01; R,0,-: 0,02; total: 
99,64. 

Au chalumeau décrépite et fond en un verre incolore en 
donnant une flamme vert clair. 

Très peu soluble dans l'eau et dans un acide à froid. Se 
dissout rapidement dans HCl à chaud. 

Monoclinique holoedre : 

te abo, C= A 0902: 1 3113-6 = 90°48! (Gale 

a: b:c = 1,6395 : I: 2,6346 8 = 90°441/2'(I. et G.). 


Formes observées : (100), (001), (110), (221), (224), (114), 
MAY et (112). 


Se présente en agrégats grossièrement cristallisés et en 
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cristaux bien formés atteignant 1 cm. Incolore à blanc, trans- 
parent à semi-transparent. Éclat vitreux. Clivage (100) par- 
fait cassure conchoïdale, Dureté : 1,5 (G.), 3,5 (I. et G.). 
Densité : 1,928-1,630 (G.), 2,004 (I. et G.). 

Biaxe négatif. 

np = 1,496 ; nm = 1,521 ; n, (calculé) = 1,538 —- 1,544 : 
2 V = 80-86° (G.); 

np = 1,483; nn =1,512; ng = 1,530; (à + 0,002, lum. de 
NAN 11%(l.>et Gal 

ng sur b, angle de np avec c (0°-1° (G.) ; 2,5° (I. et G.). 


Trouvée dans les gîtes de borates du lac Inder, région de 
Gurziev, République S. S. de Kazakh, associée à l’inyoite, la 
colemanite et l’ulexite (d’après G.) à l'inyoiïte et la szaibelyite 
(d après I. et G.). 

Ce minéral appartient au groupe des hexaborates : 

Veatchite : CaB0u 60,0. Hydroboracite : CaMg B,On 
6 H,0. 

Colemanite : Ca,B,0i1, 5 H.0. Inderborite : CaMg Bou 
442°11,0. 

Meyerhofferite : Ca:B,0: 7 H.O. Kurnakovite : Mg,B,0, 
2321150. 

Inyoite : Ca,B,0,,13 H,0. Inderite : Mg, B,Q., 15 H,0. 

La note de Gorsakov (27 mai 1941) élant antérieure à celle 
de Ikornoxoya et GopLevsky (26 juillet 1947), le nom d'inder- 
borite a priorité et le nom de métahydroboracite est à rejeter. | 

(Tiré de Am. Min., vol. 28, n° 4, avril 1943, p. 282, new 
mineral names. par M. FLEISCHER.) 


ISHKULITE 


G. P. Barsanov. — L’ishkulite, nouveau minéral du groupe 
des spinelles. — Compt. Rend. Acad. Sc. U. R. S. S., 34, 
p. 468-471, 1941. 

Analyse : TiO, : 1,24; F&,0, : 61,04 ; ALO, : 0,03 ; Cr:O, : 
11,19 ; FeO : 24,05; MnO : 0,54; MgO: 1,31 ; NiO : 0,18; @ 
H,0 : 0,02; V,0, = 0,32; total : 99,92. Après déduction de 4 
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de 2,24 % d'ilménite et 16,47 % de martite (Fe,0,), on obtient 
les rapports : | 

Fe Fe,0,, Fe Cr,0,, Mg F&0, = 8.8, 2,5, 1. 

Magnétite contenant du chrome. 

Noir de goudron. Poussière noire. 

Dureté : 6 à 6,5. Densité : 5,079. 

Fortement magnétique. Opaque. Isotropes en lumière 
réfléchie. 

Infusible. Difficilement soluble dans HCl concentré bouil- 
lant. En section polie n’est attaquée que par HCl concentré 
bouillant et par HF à froid. 

Trouvée dans des roches près du lac Iskhul (d'où le nom) 

_associée au diopside, à l’actinote, à la phlogopite et ala 
calcite. 

(Nom inutile pour désigner la magnétite chromifére.) 

(Tiré de Am. Min., vol. 27, n° 1, janvier 1942, p. 62, new 
mineral names.) 

JOHACHIDOLITE 


Ellchı Iwase et Nosurusa Satro. — Johachidolite ; a new 
mineral, hydrous fluoborate of sodium, calcium and aluminium. 
— Sc. Papers Inst. Phys. Chem. Research Tokyo, 39, p. 300- 
304 (1942). Cf. Chem. Abstr., 41, 6173, 1947 et Am. Min., 
‚33, p. 98, 1948, qui fait état d'une communication privée des 
ia W. F. Foshag. 

Analyse : SiO, : 0,34; ALO, : 28,34 ; Fe,O, : 0,09; MnO: 
(#23 030 = 24,77 ---Na.0-; 8,27. ; P,0, : 0,03 : BO, : 24,2%; 
(El neant: 12/21 H,0=%:0,07:;-H,0.+ :'6,52 total? 
1105,08 moins (O = F,) : 5,14; total : 99,94. D'où la formule : 
(HN aCasALF:B4020) . 

Incolore, transparent. Dureté : 6,5-7. 

Densité : un peu inférieure a 3,4. 

Biaxe négatif avec 2 V — 72° (calculé). 

Forte dispersion r > v. 

Indices pour la raie D du sodium : 

Np = 1,115; nm = 1,720; ng = 1,729 (chem. Abst.) ou 
Ng = 1,726 (note à W. F. Foshag). 
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A la lumiére ultra-violette donne une fluorescence bleue 
intense. Sous l'action des rayons cathodiques donne des 
bandes luminescentes étroites et une bande diffuse. Ces phé- 
nomènes seraient dus à la présence de terres trivalentes et 
d’europium bivalent. 

Se trouve en grains et en masses lamellaires de 1 mm. 
d'épaisseur dans de dykes contenant de la néphéline associée 
à de la phlogopite et du plagioclase. Ces dykes recoupent le 
calcaire du district de Johachido, Kenkyohokuco, Corée. 


JUSITE 


Ilse Gramuinc-Mrnpe et Gustav Leoporp. — « Jusite » ein 
vermutlich neues inineral. — Neues Jahrb. Min. Monatshefte, 
Abt, A., p. 178, 184, 1943. 

La movenne de 2 analyses donne : 

810°22.20,385,.A],0,::. 8,28 20302 7354102 EN O0 AIT 
K,0 : 2,47; H,0 + CO, : 12,80; total : 100,14 % qui donne 
la formule (Ca, Na, K); (Si Al),O.,, 5 H,0 : 8,31% H,O est 
perdue au dessous de 230°, le reste part lentement jusqu’au 
rouge. k 

Minéral blanc fibro-radie. Fibres à extinction droite, allon- 
gement positif, Probablement orthorhombique. Indice (per- 
pendiculaire aux fibres) : 1,558. Biréfringence ‘faible. Espa- 
cement le long de l'axe d’allongement : 3,69 À. 

Se présente dans des cavités amygdaloïdes dans un dyke de 
melilitite, à Jus (d'où le nom), Albe Souabe, Württemberg, 
Allemagne. : 

(Tiré de Am. Min., vol. 30, p. 548, 1945, new mineral 
names, par M. Fetscuer.) 


KALSILITE 


F. A. Bannister et M. H. Hey. — Kalsilite, a polymorph 
of K Al Si0,. — Mineral Mag., 26, p. 218-224, 1942. 

Analyse par M. H. Hey : 

5105: 39565 ALO; : 21,3, 780; +5595 MeO ce, Ge: 
530 = KO: 220-4 Na 0 21,6 770tal2 972,9 
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Densité de l'échantillon analysé : 2,62 à 2,67. Perte au feu 
à 800° : moins de 1%. La présence de Fe, Mg et Ca peut 
être due à la présence d'un peu de phlogopite ou de diopside, 
cependant le minéral pur contient un peu de fer. 

Se présente en grains irréguliers incolores, dépourvus de 
faces cristallines. Pas de clivage. Densité : 2,59 + 0,03. 

Hexagonal Di = C 6,2. 


esl = ee BOIL, ne); 


Ce minéral diffère de la kaliophilite et du composé artificiel 
orthorhombique : KAl SiO, et nest pas isomorphe de la 
néphéline. 

Uniaxe négatif ng = 1,542, ny = 1.537 + 0,002. 

Facilement attaqué par HCl dilué en faisant gelée. Se 
trouve sous forme de « ségrégations pegmatoïdes » ; dans les 
roches du sud-ouest de l'Ouganda appelées par Holmes (Mine- 
ral. Mag., 26, p. 197-217, 1942) : mafurite, kalsilite, ugan- 
dite et kalsilite, katungite. Ce sont des laves ultrabasiques 
riches en potasse contenant des proportions variables d’oli- 
vine, de mélilite, d’augite et de leucite. Avec la kalsilite on 
trouve en outre la phlogopite et une zéolite voisine de Vhar- 
motone. 

Holmes (Géol. mag., 79, p. 225-232, 1942) signale aussi la 
kalsilite dans la mafurite-venanzite de Pian-di-Celle, San — 
Venanzo, Italie. 

(Tiré de Am. Min., vol. 28, n° 1, janvier 1942, p. 62, new 
mineral names.) 

Cf. J. Wyarr : Reproduction synthétique de la kalsilite. — 
Bull. soc. fr. Min., 10, 201, 1947. 


KASOITE 
Toyohumi Yosınura. — Studies on the minerals from the 
manganese deposits of the Kaso mine. — Journ. BaCwoce 


Hokkaido Imperial University, ser. IV, n° 3-4. Geol. and. 
mins., 313-453, 1939, 
Feldspath barytique. 
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Analyse : SiO, : 38,48 ; ALO; : 23,61 ; Fe,0; : 0,60 ;Mg0O: 
0,97; MnO : 2,67; CaO : 0,85 ; BaO : 25,50 ; Na,O : 1,85; 
K,0 : 5,10 ; perte au feu : 0,98 ; total : 100,61. 

Dureté : 5,5; densité : 3,003. 

Formes de l’adulaire. Pas de macle. 

Biaxe négatif avec 2 V — 80°. Plan des axes opliques très 
voisin de (010). L’angle entre ¢ et np sur (010) est de 2 à 3° 
dans l'angle aigu £. 

Angle d'extinction sur (001) :10 à 13°. 

pb = 1,5645 nn — 1,568 un, = 1,572. 


Trouvée dans des veinules avec la rhodonite et en impré- 
gnation dans les schistes encaissants. 
(Tiré de Am. Min., vol. 24, octobre 1939, n° 10, p. 658, 


new mineral names.) 


KIROVITE 


G. N. Verrusuxoy. — Kirovite et cuprokirovite, nouveaux 
minéraux provenant d’incendies de pyrite dans l’Oural. — 
Bull, Acad. Se, U:R:S.8$S.;Ser., Geol., 1939, p.. 109-119. 

Mélantérite magnésifere, x 

Analyse : SO, : 30,51; FeO : 12,75; MgO : 7,45; ZnO: 
: 0,50 ; CuO : 0,30; MnO : 0.18; ALO, : 1,42: CaO : traces; 
H,0 : 46,68 ; total : 99,79. Densité : ne dureté : 2,5.. 

Monoclinique. a: b:c = 1,1746 : 1 : 1,5323. 

ß = 75°38’. Clivages : (110) te (001) moins parfait. 

Biaxe positif avec 2 V grand. 

Plan des optiques (010). 

Angle de nz avec ¢-= 12°. 

Wen oO Leen = LO: 


Ce minéral se présente en grandes stalactites et stalagmites 
sur les parois et les bois de la mine de Kalata, Kirovgrad, 
où des feux ont enrichi les eaux en sulfates. 

(Tiré de Min. Abst., 7, p. 418, 1940.) 

N. B. — Ce ine esta Hab pROELSE de la yarroschite de 
Smolnik (Slovaquie) décrite par Korma en 1937. 
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KLADNOITE 
R. Rost. — Suppléments à la minéralogie des terrils (de 
charbon) en feu de la région de Kladno. — Rozpravy éeské 


Akad., 52, n° 25, 4 p., 1942. 

Le nom de kladnoïte est donné au composé organique 
(C,H,(CO),NP) (phtalimide) trouvé dans les terrils en feu de 
Libusin, bassin charbonnier de Kladno {d’où le nom), Bohême. 
Cristaux monocliniques avec race (100) prédominante et faces 
(110), (230) et (120). Densité : 1,47. 

np = 1,501 ; nm = 1,919 ; ng = 1,755. 

ng est sur b angle de nm avec c = 16° environ. Point de 
fusion 233 a 235°. 

(Tiré de Am. Min., vol. 31, p. 605, new mineral names, 
par M. Freischer.) 


FERRO-KNEBELITE — MANGANO-KNEBELITE 
FERRO-TEPHROITE — PICRO-TEPHROITE 


Toyohumi Yosimura. — Studies on the minerals from the 
manganese deposits of the Kaso Kine, Japon. — Jour. Fac. 


Sc. Hokkaido Imp. Univ., ser. IV, n° 3-4, Geol. and. Min., 
313-433, 1939. 


FERRO- PICRO- MANGANO- FERRO- 
KNEBELITE KNEBELITE KNEBELITE TEPHROITE 


1,787 1,193 1,187 
1,815 1,830 1,811 
1,830 1,840 1,819 


Densilé.... 


Fe; S1.0,... 
Mn: Si O,... 
Ca: Si O, Soy) 
Mg,SiO,... 
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L’auteur donne pour la série tephroite-knebelite, la nomen- 


clature suivante : 


Tephroite. an... ar 0 5% F&Sı0, 
Ferro-tephroite.......... 5 20% — 
Mangano-knebelite....... 20) 80% — 
KnebeMtes Seen 40 60% — 
Ferro-knébelite:.". 64 60 80% — 
Mangano-fayalite ........ 80 VO ae 
Ha Valite si gents ee 95: 100%. — 


(Tiré de Am. Min., vol. 24, octobre 1939, n° 10, p. 659, 


new mineral names.) 


KOLSKITE 


N. E. Ernemov. — Classification des minéraux du groupe 
de la serpentine. — Compt. Rend. Acad. Sc. U. R. S.S., 22, 
n° 7, 432-433, 1939. 

Silicate hydraté de magnésium : (5 MgO, 4 SiO,, 4 H,O). 
Blanche quelquefois avec une teinte jaune pale. 

Analyse: SiO, 749518 5 Al,O; 20,36: Ee,0, 7,707 ee 
néant ; CaO: 0,41; MnO: traces ; MgO : 37;81 ; NiO.: 0,11; 
CO; : 0,56; H,O+ : 13,04; H,0— : 3,02; total : 99,66. 

Densité : 2,401 ; dureté : 2-3. 2 

Compacte ou fibreuse. | 

Biaxe positif : nm = 1,542; biréfringence faible; extinc- 
tion droite. 

Trouvée dans des veinules des « olivinites » prés de Saig 
Lake, Kola (d’ot le nom). 

Le groupe de la serpentine est considéré comme un mélange 
de 2 termes extrémes. 

L'hydrofostérite 2 MgO, SiO;, nH,0 et la kerolite MgO, 
S10:, nH,0. La formule théorique de la serpentine est 3 MeO, 
2510,.72.1,0% 

Quelques-uns des termes intermédiaires ont recu des noms : 
Adigeite (Mt Tkhach, Caucase du N.)6Mg0O, 3 SiO, 2,5-4 H,0 ; 
Deveillite 4 MgO, 3 SiO,, 3 H,O; Paradeveilite 4 MgO, 
x 9103, 3 HO; Ishkildite (Ishkildino, Oural) 5,25 MgO, 
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2,3103,.8,3 HO 5 Kolskite (Péninsule de Kola) 5 MgO, 
4 SiO,, 4 H,O; Karachaite (Shaman-Beklegen) MgO, SIS 
H,0: 

+ (Tiré de Am: Min., vol. 25, février 1940, n° 2, p. 155, 
new mineral, names.) 


KRIBERGITE 


Torsten pu Rigrz. — La kribergite, nouveau minéral de la 
mine de Kristineberg, Västerbotten. — Geol. För. Förh, 67, 
p. 78-79, 1945. 

Analyse par B. HELGER : 

P.O; : 31,27; SO, : 13,05; ALO, : 38,45; MgO : 0,02; V : 
0,003 :-H0=17,22 total 100,01. 

D'où la formule approximative : 

2 A1,0;, 2 (P;O,, SO;) 5 H,0. 

Minéral blanc, compact, semblable à la craie, remplissant 
des fissures dans la pyrite. 

Densité : 1,92 — n = 1,484; ng — n, = 0,002 mais va- 
riable. Au microscope, il montre une structure lamellaire 
feutrée ou sphérolitique. 

Les spectres de poudres donnent cinq raies faibles indiquant 
une symétrie peu élevée. 


(Tiré de Min. Abst., 9, 188, 1946.) 


KURNAKOVITE 


M. N. Goptevsxt. — La kurnakovite, nouveau borate. — 
Compt. Rend. Acad. Sc. U. R. S. S., 28, n° 7, p. 638-640, 

Dédiée à M.S. Keurnakoy, physico-chimiste russe, 

Borate hydraté de magnésium Mg, B,Oun, 15202 

Probablement monoclinique. Les sections (001) ont un 
contour pseudohexagonal. Clivage (010) indistinct. Il y a des 
macles. Les diagrammes X sont différents de ceux des autres 
borates. Se présente en agrégats blancs. Densité : 1,85; 
dureté : 3. Biaxe négatif: ny) = 1,489 ; 2m = 1,510; ng = 1,525, 
à 0,002 près. 2V = 80°. Un axe optique est presque perpen- 
diculaire à (001). 
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Insoluble dans l’eau, soluble dans les acides à chaud. Fond 
en donnant un émail. 

Analyse par E. N. Ecorova : 

B:0::: 31,585. MgO * 15:46 ;/"Ca0 : 0,16 H,02% 2,09% 
R.0; : 0,20; SiO, : 0,10; F : 0,14 ; total : 100,73 ; (0 = F;) : 
0,06 — 100,67. La quantité d'eau obtenue est un peu trop 
forte (MgO : B,0, : H,0 : 2 : 2,81 : 13,64) à cause des pertes 
en B,0, pendant la déshydratation. 

Trouvée en lentilles irrégulières dans la szaibelyite (ascha- 
rite) du gisement de borates d’Inder. 

Ce minéral appartient au groupe des hexaborates, sa com- 
position le rapproche de Vinyoite 2 CaO, 3 B,0,, 13 H,0 et 
de l'inderite 2 MgO, 3 B:0:, 15 H,0. 

(Tiré de Am. Min., vol. 26, avril 1941, n° 4, p. 293, new 


mineral names.) 


KYANOPHILITE 


B. Rama Roa, — « Kyanophilite», a new mineral of the 
hydrous aluminium silicate group derived from kyanite, 
from Mavinhalli, Mysore. — Current. Sci.» Bangalore, 14, 
p. 196, 1945. 

B. Rama Roa. — « Kyanophyllite » — a new mineral of the 
hydrous aluminium silicate group and « mavinite » — a new 
type of brittle mica from Mavinhalli, Mysore. — Records 
Mysore Geol. Dept. 43, p. 18-20, 1944 (publié en 1946). 

On trouve des concrétions laches d'un minéral vert pomme 
ressemblant au tale ou à la chlorite dans une zone de schistes 
graphiteux à disthène. En plaques minces le minéral forme 
des agrégats lumineux. Pas de clivage observé, cassure iné- 
gale et écailleuse. 

Biaxe, négatifi(?); np = 15511 ne =, 80s a 
tous a + 0,002. 

Dureté : 4 sur des faces fraîches ; 2,5 à 3 sur des faces 
altérées. Densité 2,89 a 2,90. 

Analyses (2 et 3) par E. R. TimuLacHaR sur une matière 
desséchée a 110°. 


584 


he a. 


SiO? Al2O3 MgO Ca O Fe203 
1) 45,20 41,04 0,0 3,72 Fe 
2) 46,98 38,09 0,85 néant 1,13 
3) 46,60 38,37 0,75 néant 0,71 

Perte 

Na20 K20 au feu total 
1) 8,84 0,73 5,00 a 
3) 2.09 3,46 5,40 100,00 
BA 7,81 3,00 100,98 


La premiere differe des deux autres en ce qu’elle montre 
plus de sodium que de potassium. 

(Tire de Min. Mag. Min. abst. 9, p. 188-189, et de Am. 
Min., vol. 32, novembre-decembre 1947, p. 701, new mineral 
names par M. FLEISCHER.) 


LAMPROBOLITE 


A. F. Rogers. — Lamprobolite a new names for basaltic 
hornblende. — Am. Min., vol. 25, décembre 1940, n° 12, 
». 826-828. 

Le terme de lamprobolite (du grec : Aauross = brillant et 
Bols = projectile) est proposé pour designer la hornblende 
ferrifere. Celle-ci est connue depuis trés longtemps mais 
l'auteur estime que les nombreux noms employés pour la 
désigner ne conviennent pas, soit parce qu'ils ne la différencient 
pas nettement de la hornblende, soit parce qu'ils ont été uti- 
lisés dans plusieurs sens différents. 

Désignations antérieures du minéral : 

Basaltische hornblende, Werner (1789). 

Basaltine, Kirwan (1794). 

Amphibole crystallisée, Hauy (1801). 

Amphibolus basalticus, Breırnaupr (1820) (?). 

Hornblende ferrifère, Micnet-Lévy et Lacroix (1888). 

Oxyhornblende, Wincnett (1932). 

Caractères de la lamprobolite d’après St. Kreutz (in Hibsch, 
Die Minerale des Bömischen Mittelgebirges, lena, 1934). 
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Monoclinique holoèdre. Formes habituelles (110), (010), 
(114), (101). Plan de macle (100). Cristaux prismatiques 
courts, Clivages parallèles a (110). Angle des plans (110) et 
(110) = 55°42’. 

Noire. Brune, translucide en minces esquilles. Eclat vitreux 
vif, subadamantin. Biaxe négatif avec 2 V = 64° à 70°. 
Plan des axes (010). ng fait avec ¢ un angle de 0 à 12° dans 
l'angle obtus 8. Pléochroïsme fort : 


ty == 1,610 321,692, Jaune’claır,; 
Um = 1,683 a4;730 :"brüun.: 
ng = 1,693 a 1,760 : brun rouge foncé. 


g 

Biréfringence : n;—n, = 0,026 à 0,072. 

La lamprobolite se forme à partir de la hornblende par 
oxydation partielle du fer probablement sous l’action des gaz 
chauds dans un stade magmatique avancé. 

Se trouve dans les roches volcaniques peu ou moyennement 
riches en silice, dans les tufs correspondants et aussi comme 
minéral détritique. 


LEMBERGITE Sr 


Tosıo Supo. — On some low temperature hydrous silicates 
found in Japon. — Bull. Chem. Soc. Japon, 18, p. 281-329, 
1943. 

Dédié à J. LemserG qui décrivit une substance semblable 
en 1877. : 

Minéral vert foncé à vert brunâtre que l’on trouve dans 
plusieurs gisements de grès ferrifères au Japon. Ces minerais 
contiennent de la magnétite, de l’augite, des feldspaths, du 
quartz, des fragments de roches volcaniques altérées, etc..., 
cimentés par la lembergite en grains de 0,02 mm. (ou moins). 
Les indices de réfraction sont un peu variables : 1,56 à 1,58. 
Biréfringence : 0,015 à 0,030. 

La substance a été purifiée par suspension dans l’eau ; elle 
est rapidement attaquée par HCl à chaud. Neuf analyses de 
la portion soluble donnent en rapports moléculaires : 
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AlO3 FeO (4) MgO CaO H20 + Fe203 
RICO 


040260 0 7 4.00: 334. 1,86 er 
0:38. 220 6706 4.00 2.0.1582 1 106 20:76 
Clie LOU 220108, oe 340 


moyenne 
extrémes | 


Les spectres de poudres ressemblent beaucoup a ceux de la 
montronite et de la montmorillonite et présentent quelques 
similitudes avec ceux de la garniérite et de la genthite. L’auteur 
conclut que ce minéral appartient au groupe de la montmoril- 
lonite. 

(Tiré de Am, Min., vol. 32, juillet-août 1947, p. 483. New 
mineral names, par M. Freiscuer. Celui-ci fait remarquer que 
le nom de lembergite a déjà été donné à un silicate hydraté 
synthétique de sodium ét d'aluminium (Dana’s system, 6th., 


ed. appendix 1, p. 42). 


(1) Tout le fer est calculé sous forme de FeO. 
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Problemas de Cristalografia morphologica y estructural, Julio 
GARRIDO. 


« Si, grace à ce modeste petit livre, pouvait se développer 
l'amour de la cristallographie parmi les jeunes mathématiciens, 
physiciens, chimistes et naturalistes, l’auteur aurait atteint son 
principal but. » Telle est la conclusion de la préface de M. Gar- 
rido. La lecture du livre nous porte à croire qu'en effet les mathé- 
maticiens peuvent y trouver beaucoup d’attraits, les physiciens 
beaucoup d'intérêt. Mais les naturalistes auront peut-être de temps 
à autre quelque peine à s'intéresser à tous les exercices et à suivre 
tous les calculs. L'auteur fait d’ailleurs appel à une somme assez 
‘importante de connaissances, tant en mathématiques (étude des 
symétries, des groupes, des projections) qu’en cristallographie. Le 
niveau des exercices, tous inléressants, est presque toujours bien 
au-dessus de celui de la licence. Mais nous sommes certains qu’une 
lecture attentive et active du livre de M. Garrido, serait d’un 
très grand profit aux bons physiciens et mathématiciens qui vou- 
draient se « spécialiser » dans la cristallographie. D'ailleurs, est-ce 
se « spécialiser » que devenir cristallographe : M. Garrido n'en 
croit rien, car la cristallographie, qui est une grande part de 
l'étude de l’état solide, est une science des plus vastes. 


H. Curten. 


P. Niceur, Probleme der naturwissenschaften erläulert am Begriff 
der Mineralert. Birkhauser, éditeur, Bâle, 1949. 


Dans ce petit livre consacré à la notion d'espèce minérale, le 
savant professeur de Zürich après 50 pages de méthodologie scien- 
tifique envisage d’abord le cristal isolé, donne les caractères essen- 
tels de l’état cristallin, puis passe en revue les différents types ; 
il insiste sur le type sel gemme et montre comment il est possible 
en le déformant d'obtenir d'autres structures. 

Partant ensuite de la structure idéale il en étudie les variations 
dues soit à des substitutions d’atomes ou de groupes d’atomes par 
d’autres, soit à l’apparilion de lacunes. 

Dans le chapitre suivant consacré à la variabilité du cristal sous 


br Dé 
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l'influénce des conditions extérieures, l'auteur passe en revue le 
polymorphisme, les échanges chimiques avec le milieu et les défor- 
mations mécaniques. 

Un chapitre sur les associations de minéraux précède les conclu- 
sions. 

L'auteur s'adresse surtout aux biologistes et aux chimistes, 
mais sera-t-il lu par eux ? En tout cas les minéralogistes ne 
manqueront pas de trouver là, sur beaucoup de questions qui les 
intéressent, une vue d'ensemble parfaitement mürie. À noter que 
l’auteur suivant les idées de Fédorow rapporte tous les groupes de 
symétrie à des syngonies hypocubiques et hypohexagonales. Cette 
façon de voir, qui fut féconde à l'origine, paraît avoir perdu de 
son intérêt maintenant que les rayons X permeltent de détermi- 
ner sans ambiguïté la maille élémentaire d'un réseau. 

A noter encore que le nom d’Haüy n’est pas cité parmi les fon- 
dateurs de la cristallographie. 

Présentation et illustration au trait excellentes. Pas de Biblio- 
graphie. 

H. Saucier. 


Ph. Ormer, La structure des choses. Librairie Hachette, 1949. 


C’est un des premiers livres d’une nouvelle collection où « des 
chercheurs authentiques exposent à un public non spécialisé les 
méthodes et les résultats de la science contemporaine ». 

Ph. Olmer a pu en quelque deux cents pages, d’une façon très 
attrayante, retracer l’histoire de la Cristallographie depuis les pre- 
miers travaux de Rome de l'Isle, Haüy et Bravais jusqu'aux tech- 
niques nouvelles qui permettent grâce aux rayons X de déterminer 
la structure de corps parfois très compliqués. L'auteur a pu éviter 
tout formalisme mathématique en utilisant à chaque instant de 
_judicieuses analogies ; par exemple, il compare le mécanisme de 
production des rayons X à la chute de plombs de chasse dans une 
bassine ; il met en évidence la notion de réseau, de maille, de 
‘motif au moyen d'une planche de timbres. 

Les derniers chapitres sont consacrés à l'étude de la liaison entre 
iles propriétés macroscopiques et la structure, à l'étude des liquides, 
cet à la diffraction des électrons. 

Ce livre pourra être lu avec profit par tous ceux qui s'intéressent 
aux progrès de la science dans la découverte de l’infiniment petit. 


A.-J. Rose. 
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Éléments de physique moderne théorique ; 1. Mécanique ondula- 
loire, par G. Gurnter. Bordas, 1949. 


M. G. Guinier a entrepris la rédaction d'un « manuel » de 
physique moderne. Ce genre d’exposé, très abondamment repré- 
senté dans la littérature de langue anglaise et allemande, manquait 
presque totalement en Branee: 

L'auteur a, pour principal souci, la clarté dans l’exposition et 

l'exactitude, Pour un étudiant, au niveau de la licence, le livre est 

d'une lecture facile et attrayante, grace aux nombreux exemples 
complètement traités, qui raménent toujours le lecteur à l’explica- 
tion des faits observables, par application des principes abstraits 
exposés. 

Ce livre n’a pas la prétention de satisfaire les spécialistes, mais 
il constitue un guide sûr et précis pour des débutants. 


H. Curie. 


Manuel de préhisloire, Connaissances générales, paléolithique, 
mésolithique par G. Marvesin-Fasre, Maître de Conférences a 
la Faculté des Sciences de Bordeaux, Membre correspondant de 
la Commission des Monuments Historiques. 


Première partie : Généralilés sur la préhistoire. Chap. I: Défi- 
nitions ; Chap. II: Historique de la classification; Chap. III: La 
classification préhistorique actuelle. — Tableaü de la classifica- 
tion préhistorique actuelle (hors-lexte). Chap. IV : La méthode en 
préhistoire . 

Deuxieme partie : Condition de vie et de sedimentation au pleis- 
tocène. Chap. V : Vue d’ensemble du Pléistocène ; Chap. VI: Faunes 
et flores pléistocènes ; Chap. VII : Les matières premières utilisées 
par les industries paléolithiques ; Chap. VIII : Les phénomènes 
géologiques de remblaiement; Chap. IX : Les phénomènes gla- 
ciaires; Chap. X : Les glaciations quaternaires. Glaciations et 
interglaciaires. — Tableau de concordance des formations glaciaires 
en Europe (hors-texte). Essai d'un tableau de coordination géné- 
rale (hors-texte). Chap. XI : Les migrations paléolithiques ; 
Chap. XII: L’habitat troglodytique; grottes, cavernes et abris. 

Troisième parlie : Le paléolithique ancien. Chap. XIIF: Notions 
générales sur le travail du silex; Chap. XIV : L’Abbevillien; 


’ 


Chap. XV : Le Clactonien; Chap. XVI: L'Acheuléen ; Chap. XVII : 


. 


Le Lavalloisien ; Chap. XVIII : Le ee le Languedocien ; 


Chap. XTX EE LE ee (Chap. XX : Le Moustérien, le Saint- 
Baïkien et l’Aterien. a graphique des rapports chronolo- 
giques el industriels. I. — Paléolithique ancien (hors-texte). 
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Quatrième partie : Le leplolithique ou paléolithique supérieur. 
Chap. XXI: Caractères généraux du Leptolithique : Chap. XXII : 
Le complexe aurignaco-perigordien; Chap. XXII : Le Solutréen ; 
Chap. XXIV: Le Magdalénien, faciès Hamburgien ; Chap. XXV: 
Tableau synoptique de l'Art Leptolithique ; Chap. XXVI : Carac- 


teres et évolution de l'Art Leptolithique. — Schéma graphique des 
rapports chronologiques et industriels. 11, — Leptolithiques (hors- 
texte). 


Cinquième partie: Le mésolithique. Chap. XX VII : Caractères 
généraux du Mésolithique ; Chap. XXVIII : Le Mésolithique sep- 
tentrional ; Chap. XXIX : Le Mésolithique occidental ; Chap. XXX: 
Le‘Mésolithique méridional; Chap. XXXI : Le passage du Méso- — 
lithique au Néolithique. — Schéma des rapports chronologiques et 
industriels. II. — Mésolithiques, Néolithique, Chalcolithiques et 
Bronze (hors-texte). 

Conclusion : Chap. XXXII: Récapitulations et précisions typo- 
logiques ; Chap. XXXIII : Conseils aux jeunes préhistoriens, La 
prospection, Les formalités administratives, La fouille, Le travail 
de laboratoires, Le recours aux spécialistes, La publication. 

Tables et index. 

Édition princeps numérotée, illustrée de nombreuses planches 
et hors-texles sur papier parcheminé. Brochée sous couverture 
deux couleurs. 

Cette édition sera de plus documentée par un dépouillement 
bibliographique important sous forme d’annexe. 

Le fichier bibliographique sera fenu a jour périodiquement par 
la publication des Mises à jour du Fichier préfabriqué, réservées 
aux seuls abonnés. 

Prix de vente en souscriplion (Prix net. Souscription close le 
1er juillet 1950). ; 
4,000 fr. 


Manuel de préhistoire..... TH DOM Fort 290 fr, = 
Fichier - prefabrique ........ 21.800. fr. Port : 200 fr! = 2 000Tr: 
Abonnement aux mises à jour : 2.000 fr. + Port: 250 fra 22 ours 

Prix de vente en librairie après parution de l'ouvrage. 
Manuel de préhistoire..... : 6.500 fr. + Port : 250 fr. = 6.750 fr. 
Fichier prefabrique ....... 23 9200fr: Port : 200) fr: Be. 
—— 0. is 


Abonnement aux mises à jour : 3.400 fr. + Port : 250 fre 
Règlement a la souscription ou dès réception des factures avant 
envois. 


Indiquer le nombre d'exemplaires. 
Tous paiements par mandat international au compte chèque 


# ?. à) - > > 
postal : Création led sam. G. C. P. 81-51 Bordeaux 
Les virements par banque devront être majorés des frais de 


‘banques et de change. 
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Sedimentalion et quaternaire France 1949. Compte rendu du 

Congrès. 

Sédimentation : R. Beaunonx (Paris), Observations sur les sables 
alvéolaires marins de la côte sud d'Oléron. — A. Bersıer (Lausanne), 
Les sédimentations cycliques de type molassique paralique en fonc- 
tion de la subsidence continue. — L. Berrnoıs (Rennes), Sur le 
faconnement des galets de séricitoschiste du Portzic, près Brest 
(Finistère). — J. Bourcart, F. Boœur et S. Durraıx (Paris), La | 
couverture sédimentaire de l’Aber de Roscoff (Finistère). — 
F. Boyer (Paris), Étude pétrographique des alluvions de la Garonne 
en amont d'Agen. — R. D. Cromerin (Wageningen), Quelques 
aspects granulométriques et minéralogiques de la sédimentation le 
long de l'estuaire de l'Escaut. — G. Derorrre (Lille), Les problèmes 
posés par la remise en culture des terres inondées à l’eau de mer 
de la région de Dunkerque. — D. J. Dozsras (Wageningen), The 
formation of beaches. — C. H.Evermax (Wageningen), L’érosion 
et la sédimentation marines dans la partie occidentale des Pays-Bas 
depuis l'âge du fer jusqu'au moyen âge. — C. H. Enermax et 
R. Tavernier (Gent), La signification économique de la géologie 
du Quaternaire (Conférence). — L. GraxGeaun (Besançon), Obser- 
vations sur le triage granulométrique des sédiments le long des 
plages à marées. — L, de Lrrnurer (Gent), Les constituants et 
les propriétés lithologiques des polders marins de la région de 
Furnes (V. A.) Bolg. — A. Rivière (Paris), L'évolution estua- 
rienne et littorale de la côte vendéenne dans la région de l’Aiguil- 
lon (résumé). — R. Tavernier (Gent), La sédimentation marine 
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